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A AYSATISSEMINT 

assez connue ; c'est que don Qui- 
chotte, indëpendamment de sa 
gaieté , de son comique , est rem-* 
pli àe cette phiIos9phie naturelle 
qui y en livrant au ridicule de vidns 
préjugés, n'en ^pecte que plus la 
êaine monde* Tout ce que dit lo 
héros y lorsqu'il ne parle pas àê 
chevalerie , semble dicté par là sa- 
gesse pour faire aimer la vertu ; 
son délire même n'est qu'unai^our 
mal entendu de cette vertu. l)on 
Quichotte est fou dès qu'il agit , 
il est sage dès qu'il raisonne ; et 
«somme il est toujours bpn, on ne 
cesse point de Taimer ; on rit de 
lui , et Ton s'y intéresse ; on le 
sait insensé , et on l'écoute. Cer-* 
vantes est peut-etre le seul homme 
qui y par une invention aussi neu- 
V€, aussi difiërents de tout ce que 
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l'on coanoiâsoit | ait forcé ses lec- 
teurs de suivre long-temps , saas 
se fiitiguer^ les actions d'un extra- 
vagant dont on se moque sans 
cesse , et qu'on ne peut jamais mé- 
|)riser ; dont on plaint toujours le 
Ôëlire , et dont on admire souvent 
la raison, (i) 

Je n'igdore point que plusieurs 
t)ersonnes d'esprit et de goût ai- 
ment peu ce livre célèbre. Je n ai 
pasbesoin de leur démontrer qu'un 
ouvrage traduit tant de lois daiis 
toutes les langues de l'Europe, et 
par-tout avec un succès égal, ren^ 
ferme nécessairement un très émi- 

» 

(i) c De tous les liyres que j'ai lus ^ 
«àon Quichotte est celui que j'aime* 
tt rois mieux avoir fait, s S«-ÉTreinon4» 
lettré au maréclial de Créqu j. 
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nent mérite : mais je Voudrois que 
ma traduction put leur donner une 
idée de cette réunion si rare de la 
morale et de la gaieté ^ de la fi-» 
liesse et du naturel» dei^imagioa* 
tion la plus brillante, et de la dic- 
tion la plus pure. Je voudrois en- 
core rappeler à ces personnes si 
difficiles que Cervantes écrivoit 
au seizième siècle» lorsque le goût 
de la scholàstique régnoit encore 
dans toute l'Europe , lorsque les 
nations les plus policées ne lisoient 
que les monstrueux romans de che* 
Valérie, et que les François n*a« 
voientpas même leur Astrée. CettQ 
réflexion » ce me semble , doit 
inspirer quelque admiration pour 
rhomme qui inventa dès -lors le 
personnage si original de Sancho » 
les intéressant épisodes de Dofo« 
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thée, du Captif, du touchant Car« 
dénio, modèle depuis imité par 
le peintre de Clémentine ^ pour 
Fauteur qui remplit son livre de 
caractères tous difFérens quoique 
presque tous aimables , et qui, sa- 
chant si bien nous attendrir lors- 
qu il lui plaît , sait encore nous 
donner des leçons de vertu , et 
nous faire rire long ^ temps san^ 
jamais risquer d'alarmer la pu-- 
deur la plus délicate. 

En abrégeant des éloges suspects 
dans la bouche d'un traducteur, ]e 
me hâte de convenir que Ton peut 
être rebuté par quelques plai- 
santeries prolongées ou répétées , 
par quelques tableaux peu agréa- 
bles. Cervantes na pas toujours 
échappé au goût de son siècle, et 
celui de sa nation n est pas en tout 
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point ressemblant au nôtre. B'ail^ 
leurs il m'est bien démontré que 
Cervantes fit d'un seul jet la pre- 
mière partie de son ouvrage , sans 
même se donner la peine de relire 
ses brouillons. Beaucoup d'oublis 
dé sa part prouvent jusqu à l'évi- 
dence cette assertion (i). N'espé- 
rant point faire passer dans ma 
langue les continuelles beautés qui 
compensent si fort cestacbes lége- 

(i) Dans le chapitre V, la gouyer- 
nanle dit au curé que don Quichotte 
est absent depuis six jours : il n'est 
parti que de làyeille. Au chapitre VIT ^ 
Sancho appelle sa «femme JxANNfi 
GUTTIXRES : dans tout le reste de 
TouTrage elle s'appelle Thérèse. San* 
cho , dans le commencement , ne dit 
presque point de proverbes. Au chapi- 
tre XXIII , Qinès de ?assamoat vole 



res, fai cru devoir les affoibHr , 
en adoucissant certaines images , 
en changeant^ quelquefois des vers 
trop éloignés de notre goût, sur* 
tout en supprimant les répétitions, 
et abrégeant des digressions, nea- 
ves sans doute lorsqu'elles paru- 
rent y mais devenues aujourd'hui 
communes , enfin en serrant beau- 
coup les récits , et suppléant par 
la rapidité à des ornements que js 
ne pouvois rendre. Les admirables 

râae de Sancho; et à la page suivante 
Sancho suit son maître, monté siir sou 
. Aae. Le temps , les époques , ne sont 
presque point obseryés. Je pourrois ci- 
ter plusieurs autres distractions , dont 
je me suis permis de réparet quelques 
unes , tt qui ont été relevées areo im- 
partialité par le savant auteur espagnol 
de TAnalyse de don Quichotte. 
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romans de Clarisse et de Graih* 
disspn nous ont été donnés' ainsi s 
leur gloire n* en a pas souffert; et 
les personnes tolérantes, quinexi* 
gent pas que tout traducteur se dé- 
pouille de son bon sens et de son 
goût, peuvent s'en rapporter à mon 
amour pour Cervantes de l'extrême 
attention que j'ai mise à ne refran- 
cher de son ouvrage que ce qui 
n'auroit pas semblé digue de lut 
fians le mien. 

Puisse mon zele me faire par- 
donner par ceux qui savent Lespa- 
gnol la hardiesse d avoir abrégé un 
livre que j'admire autant qu eux , 
que je trouve comme eux un chef- 
d'œuvre d'esprit y de finesse» de 
grâce ! Mais la grâce des mots dans 
un idiome n'a pas toujours son 
équivalent dans un autre ; et Ton 
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doit ators^ ce me semble, suppri- 
mer ce qui seront longueurs sans 
luette grâce des motsi 

Je n espère guère que cethumble 
aveu m'attire Tindulgence de tous 
les lecteurs pour les libertés que 
je me suis permiseis : cette crainte 
est un motif de plus pour répéter 
que ce qu'on trouvera de moins 
imparfait dans ma traduction rest^ 
toujours y malgré mes soins, infi- 
niment au-dessous de Tori^nal ; 
* qu'un des plus grands charmes de 
cet original , c'est l'élégance con- 
tinuelle et l'heureux mélange de 
tous les styles. Cervantes s'élève 
souvent jusqu'au ton le plus ora- 
toire, le plus poétique, lorsqu'il 
fait parler don Quichotte 5 il em- 
ploie le langage naïf et piquant 
de la véritable comédie dans les 
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réflezioiis de Sancho; il sait trou- 
ver une autre manière aussi natu* 
relie, aussi gaie, mais œpendant 
différente, quand il amené sur la 
scène des pâtres ou des chevriers; 
et il revient, sans qu'on s*en apper- 
çoive , à son rôle d'historien , dans 
une prose claire, facile, quelque* 
fois un peu abondante , mais tou- 
jours harmonieuse. Je souhaite 
que Ton s'en apperçoivè en me li- 
sant : je n'en avertirois pas si je 
pouvois l'espérer. 



PROLOGUE 

DE 

MICHEL DE CERVANTES. 

liXCTEtTR oisif y aî-je Besoin àe te 
jttrèr que je voudrois que cet ouvrage 
fiît le plus beau, le plus parfait, le plus 
agrëable des livres? Malheureusement 
tu sais bien qu'à Feeuvre on reconnoît 
l'ouvrier. Que pourroit produire un es- 
prit aussi peu cultivé que le mien , si- 
non un sujet bizarre , extravagant ^ 
tans suite , sans ordre , rempli d'ima- ' 
ginations qui ne sont jamais venues à 
personne ? D'ailleurs , je travaille en 
prison ( i ) » et le lieu n'inspire pas. 
Le spectacle des beautés champêtres , 
la sérénité des cieux , le murmure des 
ruisseaux y la tranquillité de l'ame , 

(i) Cerrantes coAimeo^a, don Qaiohotte ea 
fdion.. YçjtM sa vti. 
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suffisent pour rendre fécondes les muses 
l^s plus stériles. Heureux ceux ^ui en 
jouissent f 

Trop sonyent l'amour paternel fas* 
qine tellement les yeux d'un père , qu'il 
regarde comme des grâces les dë£auts 
de son enfant. Don Quichotte n'est pas 
le mien^^ il n'est que mon fils adoptif •: 
ainsi ^ mon cher lecteur , je ne viens 
point y selon ^xisage , solliciter à genoux 
ton indulgence. Libre de ton opinion y 
souyerain maître de ton avis , tu peux 
me f nger à ton. gré. Le bien ou le mal 
que tu diras de moi ne te vaudra ni 
çjiâtiment ni récompense. 

J'aurois seulement désiré pouvoir 
t'épargner le prologue j l'avant-propos , 
l'introduction , tout ce bavardage inu- 
tile dont aucun auteur ne fait grâce. 
Ma paresse j trouvoit son compte; car 
je t'avoue que cette préface me coûte 
plus que l'Quvrage* Je ne savois par où 
commencer; j'e ne trouvois rien à dire ; 
Sïon papier réstoit devant moi; j'étoia 
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appuyé sur mon coude , ma îoue daiii. 
une main , ma plume derrière mon 
oreille ; quand je fus surpris , ainsi 
mutant , par un de mes amis, homme 
d'esprit, qui me demanda ce qui. m'o«« 
cnpoit. Ma préface , lui répondis- je ; 
comment youdriez-7ous que don Qui- 
chotte osât paroitre sans préface ? Que 
diroit de moi ce vieux censeur nommé 
le puhlic y si , après tant d'années de 
tilence , déjà sur le retour de l'âge, je 
lui présentois un misérable livre sans 
discours -préliminaire, sans érudition^ 
jans remarques , ou sans notes margi- 
nales ? Voyez tous les ouyrages nou- 
veaux; ils sont pleins de citations -sa- 
Tantes. Leurs auteurs ont consulté tant 
de philosophes anciens ^ qu'ils sont obli- 
gés d'en donner une liste alphabétique 
qui va depuis Aristote jusqu'à Xéno** 
phon et Zenon* Voilà ce qu'un lecteur 
admire , et ce qui fait passer un écri- 
Tain pour un homme instruit et disert. 
A leur exemple il me faudroit encore , 

X. 2 
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après mon titre , quelques sonnets â 
ma louange y dont les auteurs fussent 
des marquis 9 des dues y des ë?êques ^ 
des dames , ou des poètes un peu célè- 
bres. Je n*en ai point : aussi y mon 
«ami, suis-je presque décidé à laisser le 
se^oeur don Quichotte enseveli dans 
les archives de la Manche , plutôt que 
de le produire au grand jour dépourvu 
d'ornements si nécessaires y et qu'un 
ignorant comme moi désespère de lui 
fournir. C'est à cela que je réfléchis* 
sois. 

A ce discours , mon ami fit un grand 
éclat de rire : Pardîeu I frère y me ré- 
pondit-ii , je vous croyois du bon sens. 
Comment se peut - il qu'avec l'esprit 
que je vous connois vous soyez arrêté 
par une bagatelle ? Écoutez , je vais 
applanir toutes vos difficultés. 

Vous desirez d'avoir, comme les au- 
très ) au flFontispice de votre ouvrage 
des sonnets à votre louange, dont les 
auteurs soient des persoxmes titrées : 



/ 
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qui Tous empéohede les faire vous- 
même, et de mettre au bas les noms 
que TOUS Toudrez ; par exemple , celid 
du Prêtre-Jean des Indes , on de l'em- 
pereur de Trëbisonde ? Ce sont de très 
grands seigneurs; et j'attesterai qu'ils 
sont de grands poètes. Si quelque pé- 
dant s'avise de nous démentir , que ris- 
quoiis-nous ? la justice ne punit point 
ces espèces de faux. Quant aux cita- 
tions 9 aux remarqués que tous seriet 
bien aise de mettre en marge , apprêt 
nez par coeur quelques vers latins , 
quelques sentences un peu générales , 
que tous jetterez , à propos de rien , 
au milieu de votre discours. Vous au- 
rez ainsi un prétexte de citer Homère , 
Horace 9 Virgile^ les Peres.de l'Église 
même , et nos modernes les plus eow 
nus. Ensuite, pour les écrivains que 
Vous êtes censé avoir consultés, copiez 
liien exactement les noms de tous les 
dnci^ens , faites - les imprimer en gros 
caractère^ à la fin de votre livre : vous 



t6 PAOLÔOÎTK 

trourefex Beaneonp 'de ge&s qui croît- 
ront que TOUS le« avez lus , et Vous au- 
rez à bon marché la réputation (l'ërudit. 
Ce n'est pourtant pas qu'à la rigueur 
vous ne puissiez tous passer de toutes 
ces belles choses $ car votre intentioa 
est d'écrire une satyre plaisante des 
livres de chevalerie. Or, je ne m» rap- 
pelle point qu'Aristote en ait fait men- 
tion y que saint Basile en ait parlé. Les 
philosophes, les rhéteurs, les géomè- 
tres , les conciles , sont assez étrangers 
à vos eztravaganées. Peut-être vous 
jn£5roit-il d'imiter parfaitement ce que 
TOUS voulez ridiculiser ; d'écrire avee 
un style pur , harmonieux y naturel ^ 
précis , des aventures neuves et gaies ; 
de peindre aux yeux ce que vous dites ^ 
et d'exprimer clairement ce que vous 
pensez. Ce mérite est bien peu de chose, 
^'en conviens. Cependant tâchez que 
vos récits intéressent , qu'ils divertis- 
sent l'homme mélancolique, qu'Os plai- 
sent au lecteur enjouéj qu'ils n'entiuieul 
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point l'igoorant , qu'ils se fassent esti- 
mer dii sage. Sur - tout , ne perdez 
point dé vue Te but que vous vous 
propose! y qui est de détruire l'estime 
qu'ont usurpée auprès de tant de gens 
les routons dé chevalerie : et si vous 
en venez à bout vous n'aurez point 
perdu votre temps, 

J'écoutois en grand silenoe ce que 
ine disoit mon ami. Se^ raisons me pa- 
rurent si bonnes , que je résolus de les 
transcrire pour en faire cette jpréface. 
Tu n'y perds pas , mon cher lecteur , 
puisque sans autre préliminaire tu vas 
passer à l'histoire de ce fameux don 
Quichotte de la Manche y regardé chez ^ 
les habitans de la plaine de Montiel 
comme le plus chaste des amants , le 
plus vaillant des chevaliers qui jamais 
illustrèrent cette contrée. Je ne veux 
point trop faire valoir le service que je 
te rends en te faisant connoître un héros 
et tous points si recommandable; mais 
je demande que tu me saches quelque 

a. 
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gré de te prëseoter son illOAtre écujet 
Sancho Pan ça , le plus Aimable y san» 
doute y le plus fidèle , le plus ingénu 
de tous les ëca jers qu'on a vus dans 
cet immense fatras de liirres .de che- 
valerie. Sur ce, Dieu te conserve ^ lee* 
teur I sans m'oublier cependant ! 



DON QUICHOTTE 

DE LA MANCHE 

PREMIERE PARTIE. 



CHAPITRE PREMIER. 

Du caractère et des occupations du^at" 
Ttieux don Quichotte delà Manclie. 

Dans un village de la Manche, dont 
je ne me soucie guère de me rappeler 
le nom ( i ) , yivoit il n'y a pas long- 
temps un de ces gentilshommes qui ont 
une vieille lance, une rondache rouill^e, 
lin cheval maig^re , et un lévrier. Un 



( I ) C'est là ^e Çeirutes «voit été mis ea 
prison. Voyez sa Tie. 
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bouilli, plus souvent de vache que de 
mouton y une vinaigrette le soir , des 
œufs frits le saàiedi, le vendredi des 
lentilles , e^ quelque pigeonneau de sur- 
plus le dimanche , emportoient les trois 
quarts de son revenu. Le reste pajoit 
sa casaque de drap' fin 9 ses chausses 4^ 
velours avec les mules pareilles pour 
les jours de fêté , et Thahit de gros 
drap pour les jours ouvHers. Sa mai- 
son -ëtoit composée d'une gouvernante 
de plus de quarante aps, d'une nièce 
qui n'en avoit pas vingt, ''et d'un valet 
qui faisoit le service de la maison , de 
l'ëcurie , travailloit aux champs , et 
tailloit la vigne. I^'âge de notre gentil- 
homme approchoit de cinquante ans. Il 
ëtoit vigoureux , robuste , d'un corps 
sec , d'un visage maigre , très matinal ^ 
et grand chasseur. L'on prétend qu'il 
avoit le surnom de Quixada ou Quésada.' 
Les auteurs varient sur ce point. C» 
,qui paroit le plus vraisemblable^ c^st 
qu'il s'appeloit Quixana. Peu importe ^ 
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pourm que nous sojons certains de« 
faits;. 

Lorsque notre gentilhomme ëtoit oî« 
«îf , c'est-à-dire les trois quarts de la 
joumëe, il s'appliquoit à la lecture des 
livres de eheralerie avec tant de goût , 
de plaisir , qu'il en oublia la chausse et 
l'administnition de son bien. Cette pas- 
sion deyint si forte, qu'il Tendit plii- - 
sieurs morceaux de terre pour se for- 
mer une bibliothèque de ces lii^es f 
parmi lesquels il préféroit sur- tout leâ 
oiivrages du célèbre Félician de Silva. 
C^ite prose claire et facile , qui pres- 
qae jamais n'a de sens , lui paroissoit 
admirable , sur-tout dans ces lettres si 
tendres où les amants s'expriment ainsi : 
Xa raison de la déraison que vousjai-» 
tes à ma raison affaiblit tant ma rai~ 
4on que ce ri est pas sans raison que 
je me plains de votre beauté» .Cette 
manière si naturelle de parler enchan^ 
toit notre gentilhomVne. Il étoit seule- 
ment fâché de ne pouroir deviner ce 
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gue cela youloït dire , et se donnoit la 
torture pour comprendre ce qu'Aristote 
lui-mâme «iroit eu bien de la peine à ex« 
pliquer. Il ne laissoît pas encore d'être 
lin peu étonné des prodigieuses blessu- 
res que don BëUanis faisoitet rece^oit; 
quelque babiles que fussent les cbirur- 
Çiens 9 ii^liii sembloit qu'il en deyoît 
rester des cicatrices extraordinaires : 
mais il passoit tout à l'auteur en fa- 
veur de cette aventure interminable 
.qu'il promet en terminant sgn livre. 
Plusieurs fois notre gentilhomme fut 
tenté de prendre la plume et d'acheter 
oe beau chef-d'œuvre : malheureuse- 
ment le temps lui manqua. 

Il avoit souvent des querelles avec 
le curé du village , homme instruit , 
et gradué à Siguence, sur. le plus ou 
moins de mérite de Palmerin d'Angle- 
terre et d'Amadis de Gaule. Maître 
Nicolas y barbier du lieu , s^étoit hau« 
teinent déclaré peur le Chevalier du 
Soleil 9 et n'estimoit après lui que don 
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Qalaot ) frère d'Ainàdi« , parce que ^ 
^5oît-il f celui-là ëtoif assez accommo* 
dant , et qu'il ne pleuroit pas toujours 
comme son langoureux frereé Enfini 
notre gentilhomme , uniquement ^4^'. 
oupë'de ces idées , passoit les jours et 
les nuits à s'en repaître. Cette conti» 
nuelle lecture et le défaut de sommeil 
lui desséchèrent la cervelle : il perdit 
le jugement* Sa pauvre tête n*étoit plus 
remplie que d'enchantements , d94>a« 
tailles , de cartels d'amour , de tour- 
ments, et de toutes les folies qu'il avoit 
Tues dauss ses livres. Il n'avoit pas le 
moindre doute sur la vérîtë de ces ré- 
cits , et disqit sérieusement que le C\à 
ftui Dias ayoit été bon chevalier, mais 
ipfinimeat au-dessous du chevalier de 
l' Ardente Ëpée , qui d'un seul revers 
coupoit deux géants par le milieu. Il 
estimoit encore plus Bernard de Car- 
pio , qui vint à bout de Roland l en- 
chanté comme Hercule vint à bout 
d'Antée, Le gra^d âorgante ne lui dd- 
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plawoit point; il le trouroit assez bien 
élevé pour un géant. Mais aon favori , 
tonami de cœur, ëtoit Renaud de Mon- 
tajuian , «ur-tont guwd il le voyoit sop. 
tif^e son château pour aller détrousser 
•eux qu'il reucontpoit. 11 chérissoit tant 
ce héfos^ qu'il aupoit volbntiers donné 
aa gouyernante , et sa nièce par-dessua, 
pour avoir le plaisir de frotter les oreil- 
Us de ce traître de Ganelon. 

Bientôt il lui vint dans l'esprit l'idée 
la.plus étrange que jamais on ait con- 
nue. U s'imagina que rien ne seroit 
plus beau, plus honorable pour lui^ 
plus utile à sa patrie, que de ressus- 
citer la chevalerie errante , en allant 
lui-même à cheval , armé comme les 
paladins , cherchant les aventures , re- 
dressant les torts, réparant les injus- 
tices. Le pauvre homme se voyoit déjà 
conquérant par sa valeur Fempire de 
Trébisonde. Enivré de ces espérances 
U résolut aussitôt de mettre la main à 
Tœuvire. L9 première chose qu'il fit fut 
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d*aller cherclier dfe vieilles armes con^ 
vertes éle mouille, ^i depuis son bi- 
saïeul ëtoieut restées dans un coin. Il les 
oettQja , les rajusta le mieux qu'il put ^ 
mais il vit avec febagrin qu'il lui man- 
quoit la moitié du casque. Son adresse 
y suppléa ; il fit cette moitié de carton y 
et parvint à se fabriquer quelque chose 
qui ressemblolt à un casque. A la vé- 
rité , voulant éprouver s'il étoit de 
bonne trempe, il tira son épée , et , le 
frappant de toute sa forée , il brisa dit 
premier coup tout son ouvrage de la 
semaine. Cette promptitude à se rom- 
pre ne laissai pas de lui déplaire dana. 
un casque. Il recommença son travail y 
et , cette fois ^ ajouta par- dessua da 
petites bandes de fer qni le rendirent 
un peu plus solide* Satisfait de son in- 
vention , et ioie se souciant plus d'en 
faire une nouvelle épreuve , il se tint 
pour très bien armé. Alors il fut voir 
ion cheval; et, quoique la pauvre béte 
ne fût qu'un squelette vivant, il lui 

t. » 
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parut plus TÎgoureux que le Bucëphale 
d'Alexandre , ou la Babiëça du Gid. il 
rêra pendant quatre jours au nom qu'il 
lui denneroit : ce qui l'embarrassoit 
beaucoup ; car^.deYant faire du bruit 
dans le monde y il desiroit que ce nom 
exprimât ce qu'avoit été le coursier 
avant sa noble destinée , et ce qu'il étoit 
devenu. Après en avoir adopté , rejeté y 
changé plusieurs , il se détermina pour 
Rossinante ; nom sonore selon lui ^ 
beau , grand y significatif. II. fut si con- 
tent d'avoir trouvé ce nom superbe 
pour son cheval , qu'il résolut d'en 
chercher un pour lui - même ; et cela 
lui coûta huit autres jours. Enfin il se 
nomma don Quichotte. Mais se rappe- 
lant qu'Amadis na- s'étoit pas contenté 
de s'appeler seulement Amadis , et 
qu'il y avoft joint le nom de la Gaule 
sa patrie , il voulut aussi s'appeler don 
Quichotte de la Manche , pour faire 
participer son pa js à la gloire qu'il ac- 
querroit. t 
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C'^tQÎt quelque cfaoM que d'aToir des 
armes ^ un demi-catqne de carton, uq 
coursier déjà nommé y un nom impo- 
sant pour lui-même : mais le principal 
lui manquoit encore , c'ëtoit une dame 
à aimer ; car un cheTalier sans amour 
est un arbre sans fruits > sans feuilles , 
une. espèce de corps sans ame. Si pour 
mes péchés , disoit-il , ou plutôt pour 
mon bonheur 5 je me rencontre avea 
un géant ^ ce qui arrive tous les jours ^ 
et que du premier coup je le renverse , 
le partage par l.e milieu du corps, ou 
enfin Toblige* à se rendre , ne me sera- 
t'il pas agréable d'avoir une dame à qui 
l'envoyer, afin que, se présentant de- 
vant elle, il vienne se mettre à g;^ouXy 
et lui dise d'une vçix soumise : Ma- 
dame , vous voyez ici le géant Caracu- 
liambro , souverain de Fisle de Malin- 
dranie. L'illustre chevalier que ^a re- 
nommée ne peut jamais assez louer ^ 
don Quichotte de la Manche , après 
m'avoir vaincu en coml^at singulier ^ 
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m'a prescrit de me rendre aux pieds de 
votre grandeur pour qu'elle dispose de 
moi. 

O que notre hëros fut content de lui 
lorsqu'il eut fait oe discours î et qu'il 
le fut davantage quand il eut trouve le 
nom de sa dame I On prétend qu'il avoit 
été jadis amoureux d'une assez jolie 
paysanne des environs , qui jamais n'en 
avoit ^ien su ou ne s'en ëtoit guère 
souciée. Ce fut elle qu'il établit la sou- 
veraine de son cc&ur. Elle se nommoi^ 
Aldbnza Lorenso ; mais , voulant lui 
donner un nom plus convenable à unç 
princesse, il l'appela Dulcinée du To* 
loso. C'étoit dans ce village qu'elle 
demeuroit. Ce nom» qui lui coûta du 
travail ^ lui parut aussi harmonieux , 
aussi agréable , aussi expressif y que 
tous ceux qu'il aroit choisis. 



PAATIE ÏRSMIZBX. 2^ 



CHAPITRE II. 

» 

Comment don Quichotte sortit «/r 
c/tez lui la première J'ois, 

Îmotre h^ros^ éXxoX pourvu de tout 
ce qu'il lui ialloit , ne roulut pas diffé- 
rer plus long-teiDps l'exëcutioa de son 
projet sublime. Il se cro;^oit respon- 
sable dé tout le mal (|ue soa ipaction 
laissoit conunettre^ur la terr». Un ma- 
tin, donc ,, ayant le jour >, dans le plus 
chaud' du mois de juillet , sans être 
YU9 sans en rien dire , il se couvre de 
it% armes y. monte sur Rossinante , et.^ 
lalance au poing , la rondache au bras , 
sa visière de- carton baissée ,.il aôrt par 
une porte de derrière^. et se voit enfin 
en campagne. Surpris , cbarmé que lo 
commencement M'une aussi grande en-* 
treprise n'eût pas éprouvé plus de 
difiicultéa ^ il lui vint pourtant une rd- 

3. 
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flexion désolante ^ qui manqua lui fair» 
tout abandonner : il se rappela qu'il 
n'ëtoit point armé cheralier, et que ^ 
suiv^ant leurs lois sacrées , il lui étoit 
défendu de combattre ayant d'avoir re- 
çu l'ordre de chevalerie ^ d'avoir porté 
comme novice les armes blanches et 
Fécu sans devise. Ce terrible scrupule 
le tourmentoit ; mais il y trouva re* 
mede. Il se promît de se faire recevoir 
chevalier par le premier qu'il reneon- 
treroit , comme cela étoit arrivé à tant 
d'antres dont il av^it lu les histoires. 
Quant aux armes blanches, il étoit 
bien sûr que le& siennes deviendroient 
telles à forée de les fourbir. Cette idée 
rendit le calme à son ame. Il poursui- 
vit son chemin en laissant aller Rossi-* 
nante à son gré ; car il lui sembloît 
^'en cela consistoit l'essence des aven^ 
tures. 

Tout en marchant, le nouveau che- 
valier s'entretenoit avec lui-même. Dans 
les siècles futurs , disoit-il , lorsqu'on 
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Smprhnera mon histoire , Je ne cloute 
point que l'auteur ne commence de 
cette manière : A peine le dieu du jour 
ïvbît répandu sur la terre les tresses 
tàoréea de aea blonds cHeveuz , à peine 
les divers oiseaux nuances de couleurs 
brillantes célébroient dans leurs doux 
concerts la présence de la belle Aurore^ 
qui y sortant du lit de son vieux époux , 
s'avançoit en semant les roses sur Tbo- 
rizon de la Mancbe y quand le valeu- 
reux don Quichotte , dédaignant les 
douceurs du sommeil , monta sur son 
fameux coursier Rossinante y et parut 
dans l'antique plaine de Montiel. Kn 
effet il se troAvoit là. Siècle beureux , 
ajouta- t-iF, postérité fortunée, qui 
pourra jouir du récit de tant d'exploits 
dignes d'être gravés sur le btonze pour 
servir d'exemples aux races futures f 
Et toi , qui que tu sois y sage encban- 
teur, qui mériteras l'honorable emploi 
d'écrire mes nobles actions, garde -toi 
sttr*tout d'oublier mon bon cheval Rosi* 
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slnante , cet assidu compagnon de me» 
travaux , de mes përtls t Et vous 9 priu- 
eesse Dulcioëe 9 souveraine de ce cœuc 
captif, ah f vous l'avez blessé mprtelle- 
ment par votre injuste colère , par cette 
défense terrible d'oser me montrer à vos 
jeux ; hélas ! n'oubliez pas du mo^s 
l'infortuné qui souffre pour vous ! 

C'étoit en imitant ainsi le- beau lan- 
gage de ses livres qu'il cheminoit assex 
lentement , tandis que le soleil , déjà 
•ur sa tête , l'enveloppoit de ses rayons^ 
et aiiroit fondu sa cervelle , s'il en étoit 
resté au pauvre homme. Il marcha 
presque tout le jour sans rencontrer ^ 
à son grand dépit , la moindre oceasioa 
d'exercer son courage. Ce n'est pas 
pourtant que quelques commentateurs 
ne placent ici l'aventure du port La* 
pice , d'autres celle des moulins à vent ; 
mais j'ai des raisons de penser, d'après 
les recherches les plus exactes , qu'il 
ne lui arriva rien ce premier jour , et 
que vers le soir son aheval et lui s'arrê- 
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tere&t mourants de faiiQ^ £n regajrdant 
de tous côtés- pour découvrir quelc[ue 
château ou guelqFue «sabaue de pâtre 
qui pût lui servir- d'asjle , il apperçiit 
une hôtellerie ; et ^ refidant grâce aa 
ciel de cette fortune ^ -il se pressa d'j 
ly^river. 

Le hasard &t que deux jeunes filles , 
de celles quioe sont pas sévères ^ étoient 
alors âur la porte de l'auhèrge , oi^ elles 
s'étoient arrêtées a^ee des -muletiers de 
Séville. Don Quichotte, ^ui voyoit 
par- tout ce qu'il avoit lu, n'eut pas 
plutôt découvert l'hôteUerie , qu'il U 
prit pour un château superbe av'ee ses 
fossés et son jJont-levis, ses quatre 
tours ^ ses créneaux d'argent, tels qu'ils 
sont décrits dans les romanciers. 11 s'ap- 
procha du prétendu château; et, s*ar- 
rêtant à peu de distance, il attendit que 
le nain se montiât sur une des plates* 
formes pour annoncer , selon l'usage , 
en sonnant de la trompette, l'arrivée 
du chevalier. Comme le nû ne sfe près-» 



34 »ON QUICHOTtE. 

soit^as 9 et que Roksinante paroîssoît 
presf ë de gagoer l'ëeurie , notre hërot 
s'aTairçfl jtis(ju'â là porte où ëtoient les 
«ieuic jeuDea filles. Elles lui parurent 
deux dembiselles de haut parage , pre- 
nant le frais devant leur château. Dans 
le même instant un porcher, pour rav* 
sembler^on troupeau , se mit à sonner 
d-un mauTais cornet. Don Quichotte ne 
douta plus que ce ne fût le nain qui 
rannonçort ; et , s'adressant aux de- 
moiselles un peu efiPra jées de ses ar- 
mes ; Rassurez -vous, leur dit -il, en 
leur'nlontrant sous sa visière de carton 
un visage sec et poudreux ; vos seîgneu* 
ries n'ont rien à craindre : les lois de la 
chevalerie , que je fiais profes&ion de 
suivre, me défendent d'offenser per- 
sonne,' et me prescrivent sur-touf d'être 
aux ordres des demoiselles aussi respec- 
tables que vons. 

Les jeunes filles étonnées le considé* 
roient avec de grands yeux. Le mot de 
respect les ^ fit rire. Mesdames, re|$rit 
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âon Quichotte presque fâché , il n» 
suffît pas d'être belles y il faut encor» 
être réservées , et sur- tout ne pas rir» 
sans sufet. Daignez excuser cet arii de 
la part d^in homme qui ne désire que 
de vous servir. Ce langage y fort étran* 
ger aux jeunes filles , et la mibe du 
chevalier y faisoient redoubler les ris^ 
Don Quichotte perdoit patienee, Iors*« 
que heureusement l'aubergiste arriva . 
C'étoit un gros Andalous de 2a plage 
de San-Iiucar, fin comme l'ambre* 
TOjsé voleur , et^lus malin qu'un éco- 
lier. Il fut sur le point de rire aussi 
bien que les demoiselles quand il, ap- 
perçut l'extraordinaire figure du gen- 
tilhomme cuirassé ; mais ^ oraiguant 
qu'il ne prit mal la plaisanterie, il vou- 
lut en user poliment. Seigneur cheva* 
lier, dit-il^ si votre seigneurie demande, 
à coucher , elle trouvera ici tout ce qu'il 
lui faut 9 excepté un lit ; c'est la seul^ 
chose qui nous a toujours mapqué. 
Don Quichotte y très satinait des offros 
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oUigeantej de l'alcade delà forlereâse, 
ear l'aubergiste lui parut tel , se Lâta 
de liB répondra : Seigneur châtelain ^ 
tout est bon pour .moi; les armes sont 
ma parure , et les combats mon repos. 
Cela étant , reprit l'aubergiste un peu 
surpris de s'e&teudre appeler châtelain, 
si votre seigneurie reut passer ici la 
nuit sans dormir 9 elle j sera plus, com- 
modément pour cela que par-tout ail- 
leurs. En acheva nt ces mots il courut 
tenir l'étrier de don Quichotte , qui des*?- 
cendit avec assez de* peine, comme ui| 
homme encore à jeun« 

Son premier soin fut de recomman- 
der à l'aubergiste de ne laisser manquer 
de rien sou cheval , qu'il l'assura être 
le meilleur des animaux de ce monde. 
L'aubergiste 9 le considérant, fut ioii^ 
d'en être convaincu ; cependant il le 
conduisit à l'écurieyet revmt près de 
don Quichotte , qu'il trouva se faisant 
d^sttmer par les deux belles demoi- 
selles d^à céoonciliées ayçc lui. -Ces 



tUnérlui ayoient ôtë les deux pièces dcr 
Ul cuîrflMe j mais 6lles ne jkiUYoient yenir 
k bout deidésencifaâsser srféte da haussie- 
ool et dn casque , que 'don Quiehotto 
avoit attachés Fan à l'autre avec de pe« 
lits rubans terts^i étroitement noués ^ 
^'il lalloit couper les iioeudf. Notre 
éheraliér s'y opposa fortement i il aima 
mîetix rester toute la nuit avec son cas- 
que ; ce qui faisoit la plus étrange fi- 
gure que l'on puisse imaginer.' MaiS| 
tandis qu'on le désarmoit j riyement 
touché des soins de ces demoiselles | il 
iéur dit avec beauc«>up de grâce t 

Qac il ne fut do dheraltet 
Plu« en ikyeur auprès des belles 1 
Don Quichotte t4t serVî pu elles- j 
Ptinoesse» paqjejBt son coutsiei.Iw 

Il s'appelle Rossinante | mesdames « 
Je Youlois d'abord que mes seuls ex*' 
ploits vous apprissent cpie je suis don 
Quichotte de la Manche y mais je n^ai 
pu me refuser à citer dans cette ooca* 
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jion Taiicieope romance de Laneelot» 
Pardonnes 7 moi d'y avoir place moa 
nom, et daignez employer à votre ser^ 
TÎoe ma reconnoiaiapce et mon bras. 

A tout 0^ lerjeune« filles restolent 
muettes* Hll^s )ui demandèrent eçfia 
s'il youloit oranger quelque chose. I{ 
répondit franchemeot qu'il âvoit besoili 
de diner* Comme e'ëtoit un vendredi y 
Ton ne put trouver dans l'hôtellerie 
qu'une. espèce de mauvaise merluche , 
bonne tout au plus pour des muletiers, 
li'hôte s'informa grayement si don Qui- 
chotte «îmoi^ la marée ; et ^ sur sa ré» 
ponse que c'étoit pour lui la meilleure 
chère, on dressa la table devant la porte. 
Bientôt on vint lui servir cette détesta- 
ble merluche ave^un pain plus noir et' 
plus dur que les armes du chevalier. 
Quand don Quichotte voulut goûter de 
Ja prétendue marée , son hausse-col de 
fer l'empêcha de pouvoir rien porter à 
air bouche ; il fallut qu'une des deraoî<* 
selles YOttlût bien rçmpUr cet office : et 
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lorsqu'il fut question de boire ^ aa vi- 
sière l'embarrassa tellement , que ja- 
mais il n'eii seroit venu à bout si l'au- 
bergiste n'àvoit invente de percer un 
long roseau par lequel on fit arriver le 
vin. Notre bëros supportoit tout pa- 
tiemment plutôt que de sacrifier ses ru- 
Bans verts* La seule cbose qui l'aiSî- 
géoit au fond de l'ame, c'étoit de n'être 
^iat encore armé cbevalier. 
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JO^ VagréahJe manière dont notre héros 
reçut V ordre de chevalerie, 

JL OURHEKTÉ de cette idëe ^ don Qui- 
chotte abrège son mauvais souper , se 
1ère ^ appelle Taubergîste ; et , s'eufer- 
mant avec lui clans l'écurie , il sefette 
à ses genoux : Illustre chevalier , lui 
dit-il ) j'ose supplier votre courtoisie 
de vouloir m'accorder un don. X'auher*' 
gîste, surpris de ces paroles ^ et de voir 
cet homme à &^^ pieds y s'efforçoit de 
le relever ; mais , n'en ponrant venir à 
bout , il lui promit ce ^'il demandoît. 
. Je n'en attendois pas moins de votre 
magnanimité y reprît don Quichotte : 
ce que je désire de vous ne peut tour- 
i^r qu'à votre gloire et au profit de 
l'univers ; c'est de permettre que cette 
nuit même je fasse la vaille de^ armes 
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dans la chapelle de votre obâteau , et 
que demain, au point du jour, tous 
me confériez l'ordre de chevalerie, afin 
que je puisse aller dans les quatre par- 
ties du monde secourir les foihles et les 
opprimes , s.elon l'usage des chevalier» 
errants, au nombre desquels ye hrûU 
de me voir enfin agrégé. 

L'aubergiste , «omise nous l'avons 
dit, ne manquoitpas de malice. Ilavoit 
d*abord soupçonné ]a folie de don Qui- 
chotte, il n'en douta plus après ces pa- 
roles ; et , voulant s'en amuser , il lui 
répondit très sérieusement : Seigneur , 
un si noble désir est digne de votre 
grande ame. Vous ne pouviez , pour le 
satisfaire , mieux vous adres&ar qu'à 
mpi; ma jeunesse entière fut consacrée 
à cet honorable exercice. J'allois cou- 
rant l'univers et cherchant les aventu- 
res dans les faubourgs de Malaga , dans 
les marchés de Séville , de §égovie , de 
Valence , sur les ports , aux jarditis 
publics , à la liourse , par'-tout enfin où 

4- 
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je trouyois cpielque chose à fbire. Les 
prinôîpauz objets de mes soins ëtoient 
les veaves et les jeuoes filles ^ je m» 
stàa prodigieusement mêlé de leurs &f-' 
iaîres , et presque tous les tribunaux 
d'Espagne m'ont rendu justice aùr ce 
point; Me royant vieux , j^ai prié le parti 
de me retirer dans mon dbâteau , où je 
vis paisiblement dé m<Hi Bien et de celui 
des autres , me faisant toujours un plai- 
sir de recevoir de mon mieux tous les 
chevaliers errants qui passent , de quel- 
que qualité qu'ils soient^ et ne leur de- 
mandant pour prix d'une si tendre af- 
fection que de partager avec moi l'ar- 
gent qui peut le» embarrasser. Dans ee 
moment je n'ai point de chapelle à vous 
offrir 9 p^rce que je viens de l'abattre 
pour en construire une plus belle : 
mais il est possible de s'en passer ; et 
ma cour , qui est grande , commode , 
serapréeisément ce qu'il faut pour que 
vous fassiez cette nuit la veille des ar^ 
mes. Demain matin nous remplirons le» 
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antres cërëmomes ; après quoi vqus et* 
rex chevalier , et tout aussi bien cheva- 
lier qu'il j en ait jamaia eu au monde. 
Rëpondec-moi d'abord sur un point qui 
ne laisse pas de m'intëresser : arez-yous 
de l'argent ? 

Non f répondit don Quichotte ; je n'ai 
jamais lu qu'aucun chevalier se fût 
muni de ce Vil métal» Vous êtes dan« 
rerreur 9 reprit l'aubergiste ; si les his- 
toriens n'en parlent pas , c'est qu'ils ont 
pensé qu'il alloit sans dire que les che- 
Taliers ne marchoient jamais sans une 
chose aussi nécessaire que de l'argent. 
Je puis TOUS assurer qu'ils portoient 
tous une bourse bien garnie , des che- 
mises blanches , et une petite boite 
d'onguent pour les blessures qu'ils poa- 
▼oient recevoir. Vous sentez bien qu'ils 
n'étoient pas toujours sûrs , après un 
combat terrible , de voir arriver sur 
tm nuage une demoiselle ou un naia 
qui vînt Jeur faire boire de ces eaux 
divines dont une seuW goutte guéris* 
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spît leurs plaies. Pour plus grande pré- 
caution y ils chargeoiént leurs -ëcuyera 
d'avoir avec eux de la charpie ^ de l'on- 
gueft , et de l'argent. Quand ils n^a« 
Toient point d'ëcujer , ce qui ëtoit rare 
à la vëritë , ces messieurs portoient 
leur provision dans un petit porte-nian« 
<eau y qui ne paroissoit presque point , 
sur la croupe du cheval | et qui n'étoit 
permis que pour ce seul cas. Ainsi je 
vous ordonne , comme à mon fils en 
chevalerie , de ne jamais vojager sans 
argent ; vous verrez que vous et les 
autres s'en trouveront à merveille^ 

Don Quichotte promit de n'y pas 
manquer. Pressé de commencer la veillé 
des armes ^ il alla chercher les siennes , 
qu'il vint porter au milieu de la cour 
sur une auge aruprès du puits. Il prit 
seulement son écn , ^ lance • et se mit 
h se promener en long et en large de- 
vant l'auge. La lune au plus haut de son 
cours hrilloit dans un ciel sans nuage, 
pes hahijtants de l'auberge , à qui l'hôte 
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■▼oit raconté les folies du cKeralier, 
▼îorent le contempler de loin* Don Qui* 
«hotte, sans y prendre garde y çpnti* 
nuoit sa promenade , s'appayoît de 
temps en temps sur sa lancer et regar- 
doit fixement les ermes , affectant ton* 
îoors une contenance aussi tianc[uille 
que fiere. 

Il arriva qn'un des muletieri logés 
dans l'hâtellerie roolut donner 4 boire 
k &ts mulets , et s'en vînt pour dëbar« 
rasserTattge. Don Quichotte, le voyant 
npptocher, lui cria d'une toîx terrible: 
Qui que tu sois » présomptueux cheva- 
lier ) tremble de toucher à ces armes ; 
elles appartiennent au plus vaillant de 
tous eeuz qui ont ceint l'épëe ; ta mort 
expieroit ton audace. Le .malheureux 
muletier y écoutant peu le héros , prit 
les armes et les {eta loin de lui. Don 
Quichotte alors levant les yeux au ciel , 
et s'adressant à Dulcinée : O dame de 
mon cœur, s'écria -t-il y n'abandonnez 
fm dans ce premier danger le chevaliep 
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TOtte etclave ,.et qne votre int^rdt pour 
lui Tienne redoubler sa valeur ! En di* 
saat ces mots , il jette son bouclier p 
«aisit sa lance à deux mains, etlaiait 
tomber avec tant de force sur la tôta 
du muletier , qu'il l'étend par terre sans 
mouvement. Cela fait, il va relever seê 
armes , les remet froidement sur Tauge ^ 
et teconunence à se promener. 

L'instant d'après^ un autre muletier, 
ignorant ce qui venoit d'arriver à soa' 
confrère , qui restoit là tout étourdi ^ 
voulut de même abreuver %^% mulets , 
et retira les armes de dessus l'auge. 
Cette fois-ci don Quichotte , sans lui 
dire une parole et sans invoquer Dul* 
cinëe, levé sa lance et la lui easse sur 
la tête , qu'il ouvre en trois ou quatre 
endroits. L'aubergiste et tous^ les gêna 
de la maison accourent vers le che- 
valier y qui y se couvrant de son ëcn ^ 
s'écrie : O dame de beauté , soutien et' 
force de monaiÀe , animez-moi d'un de 
vos regards dans cette terrible a?enture ! 
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Cela dit , il se sentit tant de courage 
que tous les muletiers de l'univers n» 
Fauroient pas fait reculer d'un pas. 
Ijes caioarades des blessés coinmence<- 
rent à prendre des pierres qu'ils firent 
pleuvoir sur notre héros» Celui-ci s'en 
garantissoit de son mieux trec son boU« 
dier , et ne s'éloignoit pas dé l'auge. 
L'aubergiste se tumt de crier que e'é« 
toit un fou ; qu'il les a?oit avertis ; 
^'ils n'j gagûeroieut que des coups. 
Don Quichotte crioit plus fort qu'ils 
étoient KTus des lâches , des traîtres ; 
^ue le seigneur châtelain étoit lui-méiil« 
un chevalier félon , puisqu'il souffroit 
chez lui des trahisons pareilles $ qu'il 
saurolt bien l'en punir aussitôt qu'il 
auroit reçu l'ordre de chevalerie. Mais 
TOUS autres , ajoutoit-tl , indigile et vile 
cianailley venec, approches , attaquez; 
TOUS aurez ie prix de Votre insolence. 

Il prononçott ces paroles d'un air si 
lerme , si résolu ^ que les muletiers ef- 
fnjés' fiair^nit par suivre le conâeil dt 



48 DON qtîictLOTlft, 

riiôte. Ils cessèrent de jeter des pierréff^ 
emportèrent les dtfùx blesses ; et doa 
Quichotte reprit sa promenade aus4 
tran^uillenaent qu'auparavant. L'tfu- 
lergiste ^ qui commençoit à ne pln4 
rire des plaisanteries du héros y résolut 
^e les faire finir en lui conférant le plus 
tôt possible ce malheureux ordre de 
chevalerie. Il vint lui demander ezoase 
«le la grossièreté de ces rustres qu'M 
ay-oit si bien châtiés , l'assura que tout 
s'étoit passé à son insu , et ajouta qu'au 
«urplus, ayant satisfait à l'obligation 
de la veille des armes , qui n'ezigeok 
que deiix heures , il pouvoit y au dé- 
faut de la chapelle , recevoir dans tout 
autre lieu l'acoollade et le coup de plat 
d'épée sur le dos , seules choses néces*- 
«aires suivant les rites de l'ordre. 

Don Quichotte le crut aisément ^ le 
supplia de se dépêcher , parce qu'une 
fois armé chevalier y son dessein ^ si 
Ton venoit encore le provoquer , étoit 
de ne laisser personne «a vie dans 1# 



fthâteau. Le châtelain n'en fut que plut 
pressé d'aller chercher le livre rà il 
écrivoit ses rations de^paille » et , suivi 
d'un petit garçon qui portoit un bout 
cle chandelle , et des deux demoiselloa 
clont j'ai parlé , il revint trouver don 
Quichotte ^ qu'il fit mettre à genoux 
devant lui. Marmottant alors dans son 
livre , comme s'il eût dit quelque orai« 
ton , il leva sa main, la fit tomber as«» 
eez rudement sur le cou de don Qui* 
chotte », et , a^a s'interrompre , le 
frappa de même avec 1^ plat de soi» 
épée. L'une de c^ dames, quiavoîeat 
besoin pour ne pas rire de se rappeler 
les prouesses du chevalier, lui ceignit 
l'épée y l'autre lui chaussai l'éperon. 
Bon Quichotte reconnoissant voulut sa« 
Toir comment elles se nomqaoient afin 
de les faire jouir d'une portion de sa 
gloire. Les modestes demoiselles lui 
avouèrent que l'une d'elles étoit fille 
d'une ravaudeuse de Tolède, et s'appe- 
loit ia To/osa ; que l'autre , étant la 
I. ^ 
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fille d'un meunier , n'avoît pas cTantré 
nom que ia Meunière; qu'au surplus 
par - tout où il les renoontreroît elles 
seroient à son service. Don Quichotte 
leur rendit grâces y et les pria de vou- 
loir bien prendre le don pour l'amour 
de lui , et de s'appeler désormais dona 
Tolùsay et dona Meunière, ' 

Toutes les cérémonies acherées, no- 
tre nouveau chevalier, qui brûloit d'al- 
ler chercher les aventures, icôurut seller 
Rossinante , monta dessus , et tout à 
cheval vint embrasser l'aubergi$tè en 
le remerciant, de la faveur qu'il avoit 
reçue de lui dans des termes si extraor- 
dinaires , qu'il me seroit impossible de 
les rapporter. L'hôte, qui desiroit fort 
de s'en voir défait, répondit plus briè- 
vement , mais dans le même langage , 
et , sans rien lui demander de sa dé- 
penst , le vit partir avec grande joie. 
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6e ce çui adf^int à notre chevalier au 
sortir de t hôtellerie. 



X.'avbe commeDçoit à poindre , lon- 
gue don (Quichotte se remit en route y 
si oharmé y si transporté tie «e voir enfin 
arm^ cheralier , gu'il en treasailloit sur 
son cheval. D'après les conseils de l'au- 
bergûf e ^ il résolut de retourner chez 
lui pour se pourvoir d'argent, de obe* 
mises ) et se donner un écujer. Il jetoit 
déjà les yeux sur un laboureur de se% 
ToisinSy pauvre et père de famille y 
mats qu'il jugeoit d'avance très propre 
au métier d'écujer errant. Dans cette 
pensée il reprit le chemin de son village; 
et Rossinante , qui sembloit deViner son 
intention, se mit à marcher si légère- 
ment qu'à peine êes pieds effleuroient la 
terré. 
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Tout-à-ooup , ^ns le fort cPan boif 
qu'il avoit laissé à sa droite ^ notre cbe- 
vàlier entend des cris plaintifs. O quel 
bonheur t se dit-il ; le ciel qui me fayo» 
rise veut que je remplisse dès aujour- 
d'hui le plus cher devoir de ma profes- 
sion. Ces plaintes viennent sûrement 
de quelque foihle qu'on opprime; c'est 
ik moi de le secourir. Il tourne aussitôt 
vers, le hois, et trouve presque à l'en- 
ti%e une jument attachée à un Oirhre; 
plus loin y un jeiine garçon de quinze 
ou seize ans , nu de la ceinture en haut^ 
lié fortement au tronc d'un chêne^ Ce- 
toit lui qui poussoit ceS cris ; et ce n'é- 
toit pas sans motif. Un lahoureur, grand 
et vigoureux , le f ustigeoit avec une 
courroie I en accompagnant chaque coup 
d'une remontrance ou d'un conseil. Si-^ 
lence , lui disoit-il , attention , et pro« 
fitez. Le malheureux répondoit : CeU 
ne m'arrivera plus , mon maître ; au 
nom de dieu, pardonnez->moi cette foit 
ttîy j'aurai plus de soin du troupeau. 
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A cette vue don Quidhotte , d*une 
▼oiz fc^rte et -courroucëe , adresse ces' 
mot» aa labotzreur : Cheyaïier féroce 
et lâche , qui ne rougissez pas de frap- 
per celui qui ne peut se défendre, mon« 
ter èL chcTal y prenez votre lance (il 
montroit on- long bâton tout auprès de 
la jument ) , je yous ferai yoir combien 
Totre action est indigne d'un braT«e guer^ 
ncp, Lepajsauj'Toyant arriver cette 
grande figure armée y répondit aveo 
soumission ; Seigneur chevalier , ce 
jeune garçon que je châtie est mon 
valet 9 payé par m^oi^pour avoir soiii 
de mon troupeau^ Il »'en acquitte si 
mal , que tous les jours j^ai quelque 
brebis de mécomftte ; et parce que je 
v^ux oorriger 'sa négligence ou sa frii- 
ponnerie, il ^^l'àudacede dire que c'est 
pour ne pas lui' payer ses gageir. Sut 
mon dieu- comme sur mon «me, je vôu'i 
jure qu'il «n à menti; Utt démenti! s'é-» 
cria don Quiéhotte, im démenti devant 
moi t Far le soleil qui m'éclaire , je né 

5. 
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sais pourquoi cette lance ne yons pef ce 
pas à l'instant. Allons » déliez ce jeune 
homme ^ et payez-le tout-à-l'henre , ou 
jje vous anéantis. 

Le laboureur baissa la tête, et, sans 
répliquer , délia le jeune garçon , à qui 
don Quichotte demanda combien lui 
devoit son maître. Neuf mois , réprit 
le berger > à sept réauz chaque mois. 
Notre chevalier cdmpta que cela faisoit 
soixante et trois réaux; il ordonna au 
laboureur de les payer sur-le-champ, 
s'il ne vouloit pas mourir. Celui - oi , 
tremblant de peur, assura qu'il nede- 
voit pas tant, parce qu'il falloit retran- 
cher du compte trois paires de souliers 
fournies au berger , plus deux saignées 
qu'on lui avoit faites dans une maladie. 
Non, repartit don Quichotfe , ces deux 
articles iront pour le» coups qu'il a re- 
çus. S'il a déchiré vo& souliers , vous 
avez déebiré sa peau ; et si le barbier 
lui tira du sang étant malade , vous lui 
«n avez tiré se portant bien : l'un ac- 
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quitte IWre. A la bonne heure , dit 
hatnhlejneat le laboureur : maia je n'ai 
point d argent ^ur moi ; qu'André se 

donne la peine de venir à la maison, 
je lui compterai ses rëaux. A d'autres, 
6 écna le berger ; dieu me préserve de 
ie suivre î nous ne serions pas plutôt 
«euls , qu'il m'écorcberoit comme un 
«aint Barthélemî. Il n'en fera rien , re- 
prit le héros ; son respect pour moi 
înen est garant ; et pourvu qu'il me 
ie jure par l'ordre de chevalerie, qu'il 
« reçu , ;e le laisse libre ; et suis sûr 
g«e vous serez bientôt payé. Mais , 
monsieur, répondit André, que votre 
aeigneurie fasse attention que mon mai- 
tre n'a jamais reçu d'ordre de cbevalé»- 
rie ; c'est Juan Haldudo le riche , qui 
demeure près du Quintanar. Qu'im- 
porte? ajouta don Quichotte, il peut y 
avoir des Haldudo chevaliers; d'ailleurs 
chacun est fils de ses œuvres. Ah ! de 
quelles œuvres est-il fils , s'écria tris- 
tement André , lui qui me refuse mon 
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dû y le prix^de mon travail et de mes 
soeurs ! Je sais loin de vous le refuser^ 
mon frère, dit alors le laboureur; ayer 
la bonté de m'accompagner, et je vous 
j|ure 9 par tous les ordres de chevalerie 
possibles , que vous recerrez plus que 
vous ne demandez. Je vous dispense du 
plus , interrompit don Quichotte,' je ne 
vous demande que d'être plus exact. 
Prenez-y ga^de , je vous le conseille j 
autrement je saurai bien vous retrou- 
ver, fussiez- vous .caché comme'le lé- 
zard. Il est juste que vous connoissiez 
celui qui vous dotine cet ordre. Appre- 
nez donc f pour mieux obéir , que j»^ 
suis le valeureux don Quichotte de là 
Manche , celui qui venge les injures , 
et qui redresse les torts. Adieu ; pensez 
à vos sérmensJ En achevant ces mots , 
il part , et S'éloigne. 

Le laboureur le suivit des yeuit ; et* 
lorsqu'il l'eut perdu de vue : Mon fils , ' 
dit -il à son valet , venez un peu, je 
vous prie ^ il me tardé de vous payer 
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te que je yoas dois , comme ce redres* 
teur de torts me Fa présent. Vous îe* 
rer fort bien , répondit André; car si 
Voas manquiez à Totre parole , ce bon 
et digne chevalier ^ que dieu conserre f 
aauroit vous la faire tenir. Sans doute^ 
reprit le laboureur; mais, pour augmen* 
ter le paiement , je suis bien aise d'aug- 
menter la dette. Aussitôt il saisit le 
berger 9 l'attache une seconde fois au 
chêne , et la fustige beaucoup plus fort 
qu'auparavant. Seigneur André , lui 
dit-il ensuite , appelez donc le redres-^ 
aeur de torts , nous verrons comme il 
B*j prendra pour redresser celui-ci. 
- Alors il détache André ^ qui juroit ea 
tàng«otant d'aller chercher don Qui- 
chotte , pour lui conter de point en 
point tout ce qui venoit ^arriver. Le 
laboureur le lui permit ; et , l'un pleu« 
rant , l'autre riant , îb se séparèrent 
ainfi. 

Pendant ce temps , notre héros , tout 
fier d'avoir si bien réparé une iniquité 
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oriaote , continuoit son chemm ^n s'ap^ 
plaudissant tout seul des heureux com* 
mencements de sa glorieuse carrière.. 
Bends grâce à ta destiuife , dtsoit ^il à 
demi -voix, ô la plus belle des belles , 
Dulciuëe du Toll>oso ! jouis ^ jouis du 
bonheur d'avoir dans ta dépendance cet 
invincible chevalier, qui y n'ayant ceint 
l'ëpée qu'hier , comme l'univers le sait ^ 
a donne ce matin au monde une leçon 
de justice, a protégé la foiblesse contre 
la force qui l'opprimott , a sauvé des 
mains d'un barbare un jlune et timide 
enfant. Il auroit poursuivi ce discoura 
s'il ne s'étoit appereu que le chemin se 
partageoit en quatre ; et , se rappelant 
aussitôt que les chevaliers errants 8*ar- 
zêtoient toujours dans les carrefours , 
incertains de la route qu'ils dévoient 
suivre, il voulut s'arrêter aussi pour 
laisser le choix à son couf sier. Hossi- 
nante n'hésita point , et prit le chemin 
de son écurie. Mais il n'avoit pas fait 
d^ux milka , qup don Quichotte vit 



PARTIE ï, GHAP. IV. 5^ 

TeDÎF une troupe âe gens à cheral. Ce* 
toient , comnie on Ta su depuis , des 
négociants de Tolède , «liant acheter 
de la soie à Muroie. Ils étoîent six aveo 
des parasols , suivis de quatre valets 
montés y et de trois garçons de mule à 
pied. Don Quichotte ne douta point que 
ce ne fôt une grand^Mventure ^ et sa 
mémoire lui fournit sur-le-champ le 
parti qu'il en pouV^oit tirer. 

Il va se placer au milieu du chemin -, 
prend une contenance fiere , s'affermit 
sur ses étriers , prépare sa lance , serre 
son écn ; 6t , quand il voit approcher 
cette troupe de chevaliers errants ^ car 
ces voyageurs ne pouvoient pas être 
autre chose , il leur crie d'une voix 
tomiante : Arrêtez tous , et confessez 
qu'aucune heauté de la terre n'égale 
l'iippératrice de la Manche , la sans 
pareille Dulcinée du Toboso. A ces pa« 
rôles , à cette étrange figure ^ les mar-< 
chands surprix s'arrêtèrent ^ mais, ju* 
Çeaat bieotdt que c'étoit un fon , Vm 
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cl'entre eux ^ plaîont et spmtael y. toq-^ 
ittt s'amuser de cette rencontre. Sei* 
gneur cheralier , dit-il , auenn de nous 
ne eonnoit^a dame dont roua nous par- 
lez, Ajez la bontë<le nous la faire voir; 
êi elle est aussi belle que tous le dites , 
nous en conriendrons de tout notre 
cœur. Vraîmentifreprit don Quichotte y 
ai TOUS la royiéz , où seroit le mérite 
de la trouver belle? l'important, c'est 
gùe 9 sans l'aroir yue , vous en sojez 
sûrs 9 le disiez, l'affirmiez , le juriez , 
et le souteniez ; sincm préparez*vous eu 
•ombat , race orgueilleuse et superbe^ 
ceit un à u« , selon les lois de la noble 
chevalerie , soit tous ensemble , sui- 
vant Pttsqge des hommes de votre es* 
pece : mon bras seul suffit à ma cause. 
Daignez m'écouter, reprit le marchand: 
0ù nom de tout ce que nous sommes 
ici de princes , j'ose vous prier de met- 
tre en repos notre eonscôence, en ne 
nous forçant pas d'assurer une chose 
émU nous ne soimaef. lioji moins qu^ 
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çNtains ^ qai d'ailleurs campromettroit 
les autres reines ou ' impératrices de 
l'Alcarrie et de TEstramadure. Que 
VQtre seigneurie ait la com|»laisaxice de 
nous montrer seulement uu portrait do 
«ette dame ; si petit qu'il soit , il nous 
suffira pour la'ju^er. Nous sommes 
même déjà tellemer^ prévenus pMir 
eUe , que, quand elle seroit louche 9 
hoTgDCf boiteuse 9 bossue, nous n'en 
&ons pas moins ce qu'il tous plaira. 
Elle n'est ni loucii« , ni borgne , ça» 
saille infâme ! s'écrie don Quichotte 
^àfiammé de colère ; ats jeux sont plut 
Ibeauz , plus brillants que le flambeaa 
de Puni ver s ; sa taille est plus fine , 
plus droite qu'un fuseau de Guadar* 
rama. Vous ailes payer tout-à-Fheurt 
votre insolence «t vos blasphêmesà 
- A ces mots , il «ourt , la lance bais« 
sée f contre le blasphémateur ; et , si 
«on cheval n'eût fait un faux pas ,. le 
railleur s'en fât mid trouvé. Rossinante 
à bas , aoa maître pat terie, embar« 
I. 6 
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tasse de son écii , de sa lance , de sef 
éperons ^ ne put jamais se relever. Au 
inilieu de ses vains efforts , il crioit 
toujours : Ne fuyez p^s , lâches vc'est 
la faute de mon cheyal; sans lui tous 
seriez châties. Un yalet de mule , qui 
n^étoit point plaisant ^ s'ennuja-de ses 
injures. Il s'approcha du chevalier dë« 
monté , prit sa lance , qu'il rompit en 
pièces ^ et , s'armant d'un des mofceauz, 
répondit à coups de hâton aux menaces 
furieuses de don Quichotte. Ses maîtres 
lui crioîent en vain de n^ pas frapper 
si fort ; le jeune homme j prenoit goût, 
et né voulut cesser le jeu qu'aprèa> avoir 
usé , l'un après l'autre ^ tous les débris 
de la lance. Enfi^ il rejoignit la troupe , 
gui oontÎBua son cheqûn* Notre héros» 
demeuré seul » Toulut encore esstjer 
ic se remettre sur ses pieds : maie la 
chose n'étoit p«is devenue plus facile 
depuis cette grêle de coups ; il .resta 
dans la même place , s'estimant pour* 
lant fort heureux de ce qu'uiM disgrâce 
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commune à tant de cheFaliers errants 
ne lui ëtoit arrivée que par la faute da 
a on coursier. 
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CHAPITRE V, 

Suite du malheur de notre héros, 

X.'iNFôRTriWÊ don Quichotte, voyant 
qu'il ne pouYoit se mouvoir , eut re- 
cours à son semede ordinaire, et cher- 
cha dan« sa mémoire quelque anecdote 
de ses livres qui eût rapport à sa situa- 
tion. U n'en trouva point de si ressem- 
blante que l'aventure de Beaudoin et 
du marquis de Mantoue , lorsque celui- 
ci le rencontra dans la montagne, cou- 
ché de son long , nageant dans son sang ; 
histoire connue des enfants comme des 
vieillards , et presque aussi véritahl»- 
que lesjniracles de Mahomet. Aussi- 
tôt , se roulant par terre avee tontes 
les marques du désespoir , il se mit %. 
répéter cette romance lamentable que 
Tauteur fait dire à Beaudoin : 
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Je menn > 6 beauté ciuelle i 
Daignei-4u plaindre mon sôcb?- 
Te sott{>çoBner infidellç 
M*e«t plus aflSrenx que Ta mort. 
JToble marquis de Mantoue , 
' Xon oncle et mon bienfidtent.... 
t 

Gomme 3 prononçoit ces vers, un la- 
boureur de son village ,. qui yenoit de 
fOTter du bled.aumoulia, passa sar la 
route y et, s'approchant de cet homme 
qui sembloit se plaindre 5 lui demanda 
quel mal il avoit. Doo Quichotte ne 
douta point que ce ne fût le marquis de 
Mantoue son oncle ,. et ne^ lui répondit 
qu'en continuant la romance y dans la- 
quelle il lui détailloit et son malheur et 
les amours, du fils de Temperear avec 
sa femme. Le laboureur , qui ne corn- 
prenoit pas bien le sens de ce qu'il di-. 
soit , lui détacha sa visière à demi brir* 
sëe , nettoya son visage couvert de poif- 
dre y et y le regardant avec attention » 
ne tarda pas à le reconnoitre» Quoi f. 
c'est vous , dit - il , seigneur QuizadA. 

6. 
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( ce qui prouyeroît que cVtôit son vrai 
nom f ) Qui a pu mettre votre seigneu- 
rie dans cet ëtat? A toutes ces questions 
point de réponse que la romance. J^ 
bon laboureur s'occupa de lui ô(er sa 
cuirasse , pour voir s'il nVtoit/ point 
blessé. Il ne vit de sang nulle part. 
Alors il le releva, le soutint , et y non 
aans peine , parvint à le mettre sur son 
âne , afin qu'il fût moins secoué ^ans 
la route. Ensuite il ramassa ses armes y 
fusqn'aux morceaux dé la lance , les 
attacha sur Ho usinante , prit sa bride 
d'une main , le licon de Vâne de l'autre , 
et sVchemina ver$ son village, rêvant 
en lui-même à ce que pouvoit signifie^ 
tout ce que dîsoit don Quichotte* 

Celui-ci , que ses contusionis faisoient 
teniroun peu de travers sur l'âne, levoit 
les jeux au ciel , et poussoit de si 
grands soupirs , que le laboureur se 
elrut obligé de' le questionner de nou- 
veau. Mais le diable , qui sembloit se 
plaire à présenter à la mémoire du che* 
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vaïier tout ee c[u*iI~ayoit jamais lu , lui 
fit oublier dans Tinstant l'aventure de 
Beaudoin ^ pour lui rappeler celle du 
Maure Abindarraes, lorsque le gouver- 
neur d'Antequerre , après l'avoir fait 
prisonnier y le conduisit dans sa forte* 
resae ; de sorte que cette fois il répon- 
dit au laboureur ce que répond à Ro« 
drigue de Narvaes , dans la Diane de 
Montemayor , PAbencerra^e captif. A 
la fin de ce long discours , il ajouta : 
Seigneur don Rodrigue , il est bon que 
TOUS sacliiez que cette belle Xarife 
dont je viens de vous parler est à pré- 
sent l'incomparable Dulcinée du To- 
boso f pour laquelle j'ai déjà fait , je 
fais y je ferai, des exploits beaucoup 
au-dessus de tous ceux des cbevaliers 
passés , présents , et futurs. Le labou- 
reur f encore plut dérouté , le consi- 
déroit avec dé grands jeux , cherchant 
à comprendre ce qu'il vouloit dire : Mou 
cher monsieur, interrompoit-il,'son- 
gez-donc ^ je vous prie , que je.ne suis 
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point Rodrigue de Narvaês , ni le mar- 
quis de Mantoue ; je in*appel]e Pierre^^ 
Alonzo , votre voisin , votre serviteur. . 
Vous n'êtes pas non plus Beaudoin ^ 
ni le Maure Abiadarraës ; vous êtes le 
seigneur Quizada , un bon et. brave, 
^Dtilhomme. Je sais qui je suis ^^ re- 
prenoit don Quichotte ; et je puis être, 
quand je voudrai, non seulement ceux, 
que je dis ,. mais même les douze pairs 
de France et les neuf preux tant re- 
nommés , puisque toutes leurs actions- 
ji.'appffoclient sûrement pas des miennes.. 
En s'entretenant ainsi , le jour finis- 
soit, et nos voyageurs arrivèrent au 
village. Le laboureur conduisit don Qui- 
chotte à sa maison , où son absence.a voit 
répandu le trouble : ses bpns amis , le 
euré-, le barbier du lieu ,. étoient chez 
lui dans ce moments. La gçuvernante 
crioit de toutes ses forces : Qu'en dites- 
vous y monsieur le licencié Péro Pérez ? 
ç'étoit le nom du curé. Voilà pourtant 
qIx jours entiers que mon mail rené pa- 
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roîl pai. Nous ne trouyons ni son che- 
val y ni sa rondftche , ni «es armes. Ah t 
malheureuse que je suis ? fe rous le 
dis, DooDsieur le earé» qu'il n'j ait ja- 
mais de paradis pour moi , si ces mau- 
dits lirres de chevalerie ne lui ont 
brouillé la cervelle ! Je me soufiens 
bien à présent de l'avoir entendu dire, 
en parlant tout seul , qa'il vonloit se 
faire chevalier errant , et aller cher* 
cher les aventures. Que. Satan et Bar* 
rabas puissent emporter tons ces livses 
qui ont gâté la paeilleure tête de la 
Manche I Ah t maître Nicolas ,. repre- 
n'oit la nièce en s'adressaot au barbier, 
il faut que vous sachiez que mon on- 
ele ) qui passoit quelquefois deux jnurs 
et deux nuits de suite à lire ces mal- 
heureux livres , se levoit souvent en 
fureur , preuoit son épée , et Erappoit 
les murailles. Ensuite , quand il étoit 
las , il disoit qu'il avoît tué quatre 
géants plus hauts que des. tours ; il 
buvoit un grand verre d'eau , qu'il pré- 
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tMidott êfT« un breurage admiraltle qu^ 
8én ami l'encliantettr ^squif lui avoit 
donné pour guérir ses blessures. Je me 
rapens bien , maître Nîbolas , de ne pa» 
▼DUS avoir averti; tous auriez pu sau- 
Ytft mon oncle , en brûlant tous ces ex- 
communiés de livres qui méritent d'être 
ttis au feu comme des hérétiques qu'ils 
sont. Je suis de votre avis ^ répondoît 
le euré ; nous nous sommes trop en- 
dormis sur le danger de ces livres ; 
sncds demain ne se passera pas sans 
^ue ^'en fasse un grand exemple. I1& 
ont perdu mon meilleur ami , je no. 
yeux plus qu'ils perdent personne. 

Ils en é'toient là quand le laboureiir^ 
qui eonduisoit don Quichotte^ frappe à 
la porte en criant : Ouvrez , ouvrez ^ 
a^il vous plaît , au marquis de Man- 
foue y au seigneur Beaudoin qui revient 
blessé, et an Maure Abindarraè's que le 
gouverneur d'Antequerre amené pri- 
sonnier de guerre. A ces mots , tout 
le monde court ; et , les uns reconnois- 
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tre son oncle , ils se pressent 4*ein^ 
brasser don Quiebptte , qvâ ne poiiToit 
descendre de desAui soû âne. Arcdfter.^ 
lenr dit Je héros } JK snu blessé, gàk* 
Tement blessé par la faute de mon «be^ 
TaL II faut me porter dans monJit ^ et 
feire venir ^ s'il est possible;, k aafpa 
|7rgande, afin qu'elle yi«ite mes.plaiAs« 
L'ente^dec-vous ? cria la gonveroante^ 
ne Vay^je pas detiné ? Venez , venes 
avec nous , monsieur; nous saurons 
bien vous guésir , sans. «^ue^ cette ilr* 
gande s'en mêle. Ah l maùdijto aoient 
encore une fois ces chiens de livres qui 
vous ont mis dans ce bel état ! 

On porta don Quichotte au lit ; et 
eomme, en cherchant ses blessures , on 
paroissoit surpris de n'en point trouver: 
Je ne suis que froissé , dit-il , parce 
que je suis tombé avec mon cheval en 
combattant dix géants les plus terri- 
blés qu'on puisse voir. Ah! ah! reprit 
le curé 9 il 7 a des géants dans l'affaire I 
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demaiiiy sani plus de retard^ le« livret 
feront brûlés. 

Ou fit à don Quichotte d'autres ques- 
tions 9 auxquelles il ne rëpondoît qu'en 
demandant' à manger et à dormir. On 
lui obéit; et , pendant ce temps , le la- 
boureur raeontàcomment Q av oit ttfouvé 
don Quichotte y et tontes les folies qu'il 
aroit dites. i}et entretien eonfirma le 
curé danff la résolution qu'il avoit prise. 
Le lendemain y de bonne heure, il alla 
chercher son ami maître Nicolas le bar- 
bier , et se TeB<Ët «ree lui à la maisoB 
de don Quichotte* 
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CHAPITRE VI. 

/ 

/){/ grand. examen tjuefireni lé curé et 
le harhier dans la hihliotheque dd 
notre gentilhomme» 

Xi iç chevalier dorpooit ciicor?^ Le curé* 
pria sa olece de lui pu,vnr promptement 
la.cha'pibce où.étoiei|t ks livres. L^ 
BÎece et la gouvernante ne 8« firent pa« 
presser. Elles aocpp^pttgnei^eat ipaaître 
Nicolas et le curé , -qw trouytrent 9. 
rangés ayco soin y upe centaine tle gros 
xoluipes bien reliés, ^çjt beaucoup d'au- 
tres plus petits* La gourejrnaate sortit^. 
et revint tenant à la -main une tasse 
pleine d'eau bénite : M(»csieiir le lioen*- 
<ùé 9 dit-elle 9, commencer , cr.oj:es-moi , 
par bénir la chai;nbre 9 de pe.ur que quel- 
qu'un .des enchanteurs dont tous ces 
Uvnes sont pleins ne nous^eos9rcdie,> 
popr se venger de, ce qi^ :nous allons 
I. 7 
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faire. Le cure,. riant de sa bonne foi,' 
priii maître Nicolas de lui donner les 
volumes un à un ^ afin de Toir ^î, dans 
le nombre , il n*y en avoit point ^'on 
pût épargner. Non , non y s'écrioit la 
nièce ; point de grâce pour aucun. Tous 
ont fait du mal à mon onole, il faut tous 
les jeter parla fenêtre, les ramasser en 
tas dans la «our, et mettre le feu par 
dessous. La gouvernante étoit de cet 
avis ; mais le curé n'y consentit poiàt , 
et voulut an moins visiter les titres. 

Le premier que maître Nicolas Fui 
Kmit fut le volumineux Ama^U de 
Gaule: QtA semble fait exprès , dit le 
ourë ; on m*a toujours assuré x^uâmà"' 
<;x.f avoit été le premier livre de cheva-* 
lerie qu'on ait vu paroître en Espagoe. 
Je suis dHiTis de le condamner , sans 
eiamen , eomme chef d'une aussi cbaii-" 
Taise secte* Non, réf>ondit le barbier; 
e'est, je Votrs assbre, le moins ennuyeux 
de tous ; et je demande gracè pour liif.- 
A te bottiie heure ^' reprit le cujJé i bo^ 
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fioyon^ pas trop sévères. Quel est cet 
aiitre qui le suit ? ^~ Ssplandian , ^fiU 
d^^madis, — - Oh I le fils ne vaut pas le 
père. Madame la gouyernante , ouyxev 
la fenêtre.^ et qy^Espiandian vole daot 
la cour , pour servir de base au bûcber. 
C.oiament nommezivous le suivant? — - 
^madis de Grèce ; et.toutce rayon me 
paroit de la famille des Amadis. — • £h 
bien ! que tout le rayon aille dans la 
cour , sans regretter la Reine Pintî^ 
tfuiniestre et ie Berger Darinel avec 
Ben fades églogues.. La gouvernante et 
la nièce , qui ne demandoient que la 
perte de ces pauvre j[ innocents^ les fi- 
rent voler ayec grande joie. 

Passons à ces gros billots^ dit le curé ; 
leurs noms , s'il vous plaît? — Olipon'^ 
tes de Laura, et puis le Jardin de Flore ^ 
et WlorismarÈe tt Hircaniff y et. le Che-^ 
palier Viatir y çt le Ckepalier çle la 
Croix ^ .... A la eour , à la cour y ma- 
dame la gouvernante j ces mes&i^ur&.ne 
raient pas la peine que npus instruis 
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siomleur proeës.^ Voioî lé Miroir iie 
là ChepaUrie, Je -le connois, reprit le 
eùré ; c'est là qu'on roit Renaud dé M oo- 
tauban et ses amis y tous grands vo- 
leurs de leur métier ; et les douze pairs 
de France ; et les fidelles annales deJL'ar- 
oberêque Turpin. Je suis d'àyîs de né 
les condamner qu*au bannissement per- 
pétuel , par la raison qu'ils ont {burni 
lé sujet des poèmes du Bojardo et de 
TArioste. Quant à ce cbaste Arîoste y 
si je !e trouve en italien, je ne puis 1^ 
traiter avec trop 'de respect; mais, s*il 
s'avise de parler pne autre langue que 
là sieniie, je ne lui ferai point de grâce» 
Malheur à tous ses traducteurs ! mai- 
gre leurs effons , malgré leur génie ^ * 
ils soik' et-seront totîjôurs tropfaw-des*» 
sons de rorigtnall Que tenez- vous là^ 
mon^ièuirie barbier ?— Ptf/m^;*»n ^(y- 
iive y ét^^àîmetin d^ Angleterre» — ^ 
Donneï l'Olive à la' gouvernante ; et 
«onservonâ 'l'&utrè avec soin; d'aliord 
parce que l'ouvrage est bon , ensuite 
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parce fii'iiii «ayakit roi de Portugal paue 
pour en être Tanteiir. *— Que pronon* 
cex-TQUs sur don Béliamh ? — Un plut 
amplement informé » en gmrdantprisoÂ 
cbex TOUS jàsqu!à ce/q^'on l'ait abrogé 
des deux tieiv. ^Quant au rraete de ee|t 
gros Tolumes ^ >sans nous fatigner à les 
Toir, livrez -les à madame la goarerA* 
Mnte. 

Celle-ci ne se le fit pasdire deux fois^ 
Elle les prit â l^rasfrêfearpfe , etsles jetf 
par la fenêtre.. Un d'eux, s'^ofaappa >de 
ses- mains., et vint tomJber auprès *du 
barbier , qui le ramassa, et lut : HU^ 
foire du fameux "^yrctn îm Biano» Gom-t 
ment 1 s'ëeria le curé , Tyran le Blano 
est ici. I âânnecJe-moi » mon compeiàBy 
(^est un trésor àa gàiëtî^. C'est U qa'on 
trottye le chepa/ier don Kyrie àiéinm^ 
et les maximes eomoiodes de la demi^ 
selle Plaisir de ma, vie y les jolis touru 
de la renve Reposée , les amours de 
l'iifipératrioe ar^sc sein jeune éc^yer^ 
Dans ca ItTre^ au mosnt» les filieya]iwi^« 
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loangent ^dorment , Vivent tt meardnt 
«oxDD^ les autretf^mmes. Je n'en au-^ 
ix>ift pas moins eD,vo7^ l'autetir aux ga«» 
leres pour aroir écrit sérieusement et 
deBonnefoi ce qui me fait rire dans son 
ouvrage; mais gardez » le ^ maître Ni" 
colas f et lisez '- le quand tous youdres 
VAUsdiveftir. 

J'apperçoisy continua-t-il , beaucoup 
âe petits yolumes qiii doivent être des 
poésies^ Justement f voici la Diane dé 
Itf çntemajor. Je croi^ , sauf meilleur 
avis, que nous pouvons sauver ceux-*- 
là. Ce sont des livres d'amour, de ga^ 
lanterie, de bergerie, qui ne sont pa» 
d'un<graiid -danger.' Pardonnez-moi , s'é-^ 
oria la nîece ; je vous^conwîlle de le» 
brûler aussi ; car, si mon oncle rerient' 
de sa maladie de ohevalier , et qu'en: 
lisant ces livres4à il lui prenne fantaisie 
de se faire berger ,' d'aller courir les 
pvéz en jouant de la flûte ou de la ma*' 
settë, vous conviendrez que nous n'ea 
K^XHitf guère mieàz : et ce <èr<Ht bieai. 
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pi» , ma foi f s'il ailok se faire poète ; 
folie ^u'oD dit être la plus dangereuse 
et la pliMioeurable de tottteev C'est fort 
bien, vu ^ reprit le curé;^ il n'j^aura pa* 
de mal d'dter cet ëeueil à notte «mi, 
Cepèndaïkt je ne puis me- résoudre à 
2»iHer 7a Diane deMontemajor ;.et si 
l'aùtetiir youloit-bien en. retcaaeber la. 
magie et lès grands Têts ^ j^ M laissèn 
roiarkonneur d'étrele premier ouvrage 
de ce genre* Quant à sea continuateurs ,. 
liirref - Iss à madame la gouyeniante , 
eneoDsenrant le deulGil^olo. Voici, 
lui (tit le barbier , un roman intitulé 
ïtes dix lipr^s da For,tuKé'e't^4£u^fHQurf 
par ^ntàiae'de Lf/ràjet, poSie Jtarde^ 
Ab i per lest>rdres qne j'ai £Cf us ^ i^epdt 
leeuréy.ieLQeeonnois pas délivre plm^ 
amusant.. Donnez -le -moi 9 {xv>ii cooi<n 
père.; je vous jure que j'aurois veudiX 
ma soHtabâ pour l'acbeter, •— Et îePas^ 
t0^rj^ Hihprie , les Njmphe^ detHé-. 
nar^fi f h Rêtnàde d» la JalouM.? -^ 
A madame la gouvernante > et fiai^oiu^ 
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car il C9t-taH. -^ Voilà le Chansoi^iwf 
^.Maàionado ^«t le Trésor dés poésies 
dwstses* —«fins ces trésors** là- soBt 
grands y et moias Us oDt de raleor. Gaxv 
dez4e , si vt>ii8 voulez , pour le iliminueb 
beanaoup» — ^Et/s Galaiée de Michel 
de Cerpontes ? Qtà^ea fercx - tous ? -^ 
DooeemeDty tnon cher eompere f ne Jba- 
dînons pas y s'il'^Tons plaît. L'Auteur est 
Bson intime «mi; dé plus il 9Èi bien mal» 
Ibenrenx. Son* ouvrage n'est pas sans 
mérite; il est VMii ^'ileommenee beau* 
coup d'hiétoires et ^'il n'en finîtnucu^ 
né» iliavt attendra , pour le fûger, la 
seconde partiequ^il a promise. J'espera 
qu'il se rendradigne de la miséricorde 
dont j'use envers lui. Meltev-le de pùté^ 
maitre Nicolas ; f ai mes raisons.^— Noua 
avons ici t^raucùna de doit u4lon*i^ 
de ErcUla-y avec ^^ustriade de Juùir% 
"Rufo ^^Xle Monserrat ^e Christùpha 
de Virùès* ««'Ges trois, ouvrages», dit 
le duré , sont <ie que l'£spa§(he a da 
mieux eii vers héroïques. Ce sontlca 
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sêuli que nous puissions opposer au;( 
poèmes des Italiens. Gardez-vous bien 
de Ie« livrer à madame là gouvernante. 
Pour tout ce qui reste, je le lui aban- 
donne | car je commence à être fatigué,, 
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CHAPITRE VIL 

Seconde sortie du chepaîîer, 

Da n s ce moment , don Quichotte s'ë- 
Tailla , en criant à pleine tête : A moi f 
à moi ! c'est ici gu'il faut montrer ce 
fue peut votre courage ; les courtisans 
remportent le prix du tournoi. Tout le 
monde se pressa d'accourir ; et la pré'- 
cipitation avec laquelle on abandonna 
l'examen des livres fut cause sans doute 
que plusieurs à qui le curé auroit par-*, 
donné se trouvèrent enveloppés dant 
l'arrêt fatal. Don Quichotte étoit ré- 
veillé , debout y l'épée à la main, criant 
toujours de plus belle , et donnaat de 
grands coups à droite et à gauche. On 
parvint à s'emparer de lui , à le remettre 
sur son Ht. Notre héros, se retournant 
alors vers le curé : Certes, dit-il, sei- 
gneur archevêque Turpin , c'est une 
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nsaei grande honte y que tout ce que 
soufl sommes ici des douze pairs aban- 
donnions lâchement aux chevaliers de 
la cour le prix d'un tournoi qui , depuis 
trois soleils , ne s'est soutenu que par 
notre yaillance. Que youlez-Tous, mon 

4 

cher Toisin? répondit le cure; il faut 
se soumettre : Dieu permettra , peut- 
être , que la chance tourne ; et ce qui 
se- perd aujourd'hui peut se regagner 
demain. Ne pansons qu'à votre santé ; 
TOUS êtes sûrement fort las , peut-être 
même blessé. Blessa ? non y reprit don 
Q.uichotte; à la vérité un peu moulu, 
parce que ce bâtard de Roland ^ furieux 
de ce que j'étois le seul qui lui disputdis 
la victoire , m'a frappé long-temps avéo 
on tronc de chêne. Mais je consens &' 
perdre mon nom de Renaud de Montau-^ 
ban 9 si dès que je serai debout il ne mor 
le paie bien cher , malgré ses enchan- 

r 

tements. Pour l'heure , je n'ai besoin 
que de manger. On lui -servit à diner; 
Ù ^ rendoriait aussitôt auprès. 
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La gourer Dante, profita de son som* 
meil pour brûler tous les volumes jetée 
dans la cour. Le curé et le barbier, Tpu* 
tant couper jusqu'à la racine du mal ^ 
firent murer sur-le-cbamp la porte du 
cabinet des livres , en recommandant à 
la nièce de dire à son oncle , quand il 
les cbercheroity qu'un enchanteur les 
•▼oit enlèves. En effet, deux jours après, 
don Quichotte» parfaitement rétabli , 
n'eut rien de plus pressé que d'aller. à.s% 
bibliothèque. N'en retrouvant plus la 
porte, il la cherchoit de tous ses yeux, 
«Uoit et venoit, t&toit, ifetâtoit avec seê 
mains , et s'arrâtoit toujours à l'endroit 
où jadis étoii cette porte. Enfin , après 
un long silence , il demanda à sa gou- 
vernante de lui indiquer son cabineit de 
livres. Quel icabinet? répond -elle : ii 
a'j a plus ni livres ni cabinet ; le diaJ4« 
• tout emporté. Ce^n'est pas le diable ^^ 
interrompt la niece^ iiiais un enchan'^ 
teur qui vint ici, pendant votre absence, 
monté sur un graod.^rstgop. ll^ntrii.d^» 



ÏABTIE I, CHAI». VIT. 85 

U bibliothèque ; j'ignore ce qu'il y ût. 
Au bout de quelques instants, il ressor- 
tit parle toit, laissant la maison plçina 
de fumée. Nous courûmes vite pour voir 
ce qu'il ëtoSt venu faire, nous ne trou- 
vâmes plus de cabinet. Je me rappelle 
seulement, et la gouvernante doit s'en 
souvenir aussi, que ce mécbant vieillard 
nous dit, en s'en allant, qu'il a voit voulu 
se venger du maître de la maison qu'il 
haïsrsoit mortellement. Il ajouta qu'il 
s'appeloit Mougnaton. Ce n'est pasMou- 
gna ton, répondît don Quichotte, c'est 
PrestonJ Je le connois bien : c'est mou 
plus grand ennpmi. Sa profonde science 
lui a fait connoitre qu'un chevalier qu'il 
protège seroit un jour vaincu par moi. 
Depuis ce temps , son dépit le porte à 
me jouer tous les mauvais tours qu'il 
peut : cela ne' l'avancera guère", il ne 
changera pas le destin. C'est bien sur, 
mon oncle 9 reptit la nièce. Mais pour- 
quoi vous m^lér de toutes ces querelles ? 
ne seriez- vous pas plus heureux eu re§? 
I. 8 
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tant paisible chez vous , plutôt qu^ 
d'aller par le monde faire souvent triste 
rencontre? Vous connoissez le prôrer- 
be.: Qui va chercher <le la laine revient 
quelquefois tondu. Ah! ah! lùa iiiece, 
lépUqua don Quichotte , vous savez de 
belles sentences. Mais apprenez qu'a* 
vaut de tondre un homme comme moi 
îl jr en auroit beaucoup de pelës. Rete- 
'nez cela , je vous prie. Le ton dont il dit 
ces paroles termina la conversation. 

Don Quichotte parut tranquille pen- 
dant les quinze jours Suivants , et ne 
laissa point soupçonner qu'il s'occupât 
d'une nouvelle campagne. Seulement, 
dans les fréquents entretiens qu'il a voit 
avec le curé et le barbier, il insistoit 
toujours sur l'utilité de la chevalerie 
errante et sur son projet de la faire re- 
vivre. Le curé disputoit quelquefois; le 
plus couvent il cédoit^ afin de ne pas se 
browUer. Il ignoroit que , ^pendant ee 
temps y don Quichotte soUieitoit en se- 
cret de le suivre, en quaHté d'écu^rer^ 



>^ 
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ui laboureor de ses voisins , homme dé 
bien f aile pauvre peut se nommer ainsi, 
mais ^oat }a tête n'avoit pas beaucoup 
de cervelle* Parmi beaucoup de pro* 
messes que notre h^ros fit à ce bon hom* 
me 5 il lui r^pétoit toujours que , dana 
ce beau métier d'écujrer errant^ rien 
a'étoit plus ordinaire que de gagner ea 
un tour de main le gouvernement d'un« 
isle. Le crédule laboureur , qul8'a«p&- 
loit Sancho Fança, fut sur-tout s^uit 
par cette espérance, et résolut de quitter 
et ses enfants et sa femme, pour courir 
après ce gouvernement. Don Quichotte^ 
sûr d'un écuyer , s'oecupa de ramasser 
un peu d'argent , vendit une pièce do 
terre ^ engagea l'autre , perdit sur tou« 
tes , et parvint à se faire une somme 
assez raisonnable. 11 emprunta d'un da 
ses amis une rondache meilleure que la 
«ieune, raccommoda de nouveau son cas* 
que , se pourvut de chemises f^ivant 
le conseil de l'aubergiste , et convint 
avec Sancho du jour et de l'heure où iU 
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partiroient. Illuirecominanclasar-toat 
de se munir d'un bissac. Sancho promît 
de ne pas l'oublier ^ et ajouta que, n'ë- 
tant pas accoutume à faire beaucoup de 
chemin à pied, il aroit envie d'emme*' 
ner son âne 9 qui ëtoit une excellente 
béte. Le nom d'âne fit quelque peiae à 
don Quichotte. 11 ne Se rappeloit point 
qu'aucun ëcuyer célèbre eûtJuivisoa 
]na||K de cette manière. Mais, faisant 
réfffluon qu'il donnevoit à Sancho le 
cheyal du premier cheralier vaincu, il 
ne vit point d'inconvénient à le laissée 
Tenir sur son âne. 

Tous leurs arrangements faits , une 
belle nuit, don Quichotte et son écuyer, 
sans prendre congé de personne, parti- 
rent et marchèrent si bien., qu'au point 
du jour ils ne craignoient plus de pou- 
voir être rattrapés. Le bon Sancho, sur 
«on âne , entre son bissac et sa grosse 
gourde, alloit comme un patriarche, im-» 
patient déjà de voir arriver dette isle 
doat il do voit être gouverneur. Don Qui- 
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cHotte retnpii d'esppir^ l'airfier «t U 
tête, liante , ^'arançoit «w le maigre 
RQssmaote,,d?û« cette jpDêise plaine de 
WoDfiel, eu les rayons du :«oIeil, Fat- 
teignant salement <leeôl^> nerineotn* 
lîiodoient pas autant qu'à ra première 
sortie^ ^azicho) pressé ^e^tarler^ cotn^ 
inecça ]^ .eQOT<ersfttion. . . / . / .^ , . 
~ Mon|iij!»ç;9^ii maître, ditîlj^esopi 
plie votre <;lievalerie errante de ne pas 
perdre de vue^ette isle qp'dle m'a pre- 
mise. Je puis y.ous répondre ^e-celle* 
là , goel^ue grande qfu'dle soit, ne sera 
point «9l gouTernëe. Anlii iSbncho, ré* 
pondit dop Quichotte , de tout temps 
les elievalier^ oot eu pour .coutume ^e 
donner à leurs ébuyers les isie^ ou les 
royaumes dont leur Valeur les rend maî- 
tres :,tu seBS)bieD que je ne yotidrois pas 
dérogera cenoble usager Je ferai mieusB s 
la plupart des chevaliers dont je te parle 
Qtteodoieiit .^ue leurs écuyers fussent 
vieux pour récompenser leurs servî- 
mes, en leur donnant soit une cpmtéi 

8. 
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soit-un marquisat y ^ni D%^oit^sètiVebt 
qu'une mëefaante prorince; mais moi , 
•i Dieu nott«^ kiiise- viVïe , ;e t»durrois 
lieu y ayant 'shc^joufs , 6ontf\iéf ir ' un si 
grand empire , qu^andes reçûmes qui 
en dépendront sera fustetnent ton âf^ 
faire. Ne vegarde pat ce* événement 
comme difficile on eztra^râineire; dans 
le métier qdeiious faisons «ien n'est plus 
simple et{d*u9 eomtnuD. Gela^ltant^Te* 
prit SâncliO) une fois que je sënois rtn, 
Jeanne Quttieffes ma femme seroitdoné 
scine.y «et ines pietits drôks, itt&hti ? — 
Quijen doute^!*— Moi, j^sn donife , ^parw 
ee que je oômiois tnk feœàaref é¥ fe rous 
afesure ' iqu'il jdeuvroit des couronnes 
qu'aucune ne pourrait bien aller à sa 
tète. Je TOUS en préviens d'avance y elle 
Bc ^àut pas deux mantvédis poup être 
reske : comtesse , je ne dis pas non ; en-^ 
oore nous y. aurions da mal. — ïf é t'en 
inquiète y p»s.mon ami; Dieu saura lui 
donner ce qu'il lui faut. Quant à toi , 
ne va pas être* si mbdeste que de te çon« 
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tenter ««oi&s d*uD boB gourefnenMiBt* 
— Oh l que votre seigneurie soit tra&<* 
cpille ; le'm'en rapporterai là -dessus 
à vous seul. Un maître aussi puissai^t 
et aussi bon saura l>ien ce qui me coq- 
rient. 
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.CHAPITRE VlIIi 

I ■ . ■ 

Comment don Quichotte mît àjîn /*/•* 
poupantahîe apenture de^ moulins à 
. vent, 

X)ans ce moment 9 donX^uichotte ap* 
perçut trente ou quarante moulin« à 
yeat ; et regardant son écuyer : Ami / 
dît-il , la fortune rient au-devant de nos 
souhaits. Vois-tu là-bas ces géants ter- 
ribles ? Ils ^ont plus de trente : n'im- 
porte, je vais attaquer ces fierS enne- 
mis de Dieu et des hommes. Leurs dé- 
pouilles commenceront à nous enrichir. 
Quels géants ?>répondIt Sancho. — Ceux 
que tu vois avec ces grands bras qui ont 
peut-être deux lieues de long. — Maîtfy 
monsieur , prenez- j garde ; ce sont des 
moulins à vent; et ce qui vous semble 
des bras n'eât autre chose que leurs ai- 
les: — • Ali ! mon pauvre ami , ron voit 
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bien que tu D*es pat eneore expert en 
aventures. Ce sont des géants , je m'j 
eonnois* Si tu as peur, ëloigoB-toi ; ya 
quelque part te mettre' en prière , tan- 
dis quû l'entreprendrai cet inégbl et dan- 
gereux comluit. 

£d disant ces paroles , il pkf ue des 
deux 9 sans écouter le pauTre Sancbo , 
qui se tuoit de lui crier que ce n'étoit 
point des géants , mais des moulins ^ 
«ans se désabuser davantage à mesure 
•qu'il en «pprochoit. Attendee^-moi,' di- 
soit-ily attendez-moi 5 lâchés brigands; 
un seul chevalier tous attsKfae. A Vins^ 
tant même un peu de vent s'éleva , et 
les ailes se mirent à tourner. Oh! vous 
avez beau faiiie, ajouta don Quichotte; 
.quandvouaremu«riezplQS de bras que 
1q géant Briarée ^ vous n'en serez pas 
moins punis. Il dit ^ embrasse son écu ; 
et ,..se recommandant ' à Dulcinée , 
tombe 9 ia lance en arrêt., sur l'aile da 
-premier monlin , qui l'enlevé lui et son 
cheval ^ et les jette d viiigt pas l'un de 
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l'autre. Sanoho se . pressoit «Taecoiarir 
au plus grand trot de son ine. Il eut 
de la peine à relever «oii maître ^ tant 
la ohûte aToit ébé lourde. Eb f Dieu 1110 
aoit en aide 9 dit-il » je vous erîe depuk 
une heure que ce sont des moulins A 
vent. Il faut en avoir d'autres daolk la 
tête pour ne pas le voir tout de suite* 
Paix I paix I répondit le hëroa , c'est 
dans le métier de la guerre que l'on aie 
voit le. plus dépendant des caprices de 
la fortune 9 sur->tout lorsqu'on a pôuir 
ennemi ce redoutable enebanteur Ft es- 
-ton , déjà voleur de ma bibliothèque. 
Je vois bien ce, qu'il vient de faire : il 
a changé les géants en moulin pour me 
dérober la gloise de les .vaincre. Pa* 
tiiBnce f il faudra bien à la fin que mou 
épée triomphe de sa malice. Dieu «le 
veuille I répondit Sancho en le remet- 
tant debout f et courant en &ire autant 
à Rossinante^ dont l'épaule étoit à demi 
déboîtée. 
Notr% héros y lenouté sur $sl béte^ 
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Coûtant pas ^a'un lieu aufii passages 
ne fût fertile en area,tur«5. U regret^ 
toit beaucoup sa. lance > que l'aile du 
moulin ay^oit brisée. Mon âmi, dit-» il 
à Sancboy je me souviens d'avoir lu 
qu'un cbevalier espagnol , appelé Pé* 
rez de Vargas , a jant rompu son épée 
dans une bataille^ arracha une branche 
ou un tronc de chêne 9 avec lequel il 
tua tant de Maures, qu'on le .surnomma 
l'u^ssommeur. Je veux imiter Pérez de 
Vargas* Au premier ohêne q.n|^ je ren-« 
contrerai, je rais me bailler une mas«« 
sue-; et cette arme me suiBEira pour 
faire de tels exploits que jam^jis; per- 
•onne ne pourra les croiice. Ainsi aoit- 
il ! r|i$pondit Sancho 1 mais redresses- 
Tous un peu y car vous. aXlez tout, àe 
eôté. ~- Je t'avoue que je me j*e^sen/i 
de ma- chute ; et , si. je ne me .plains 
pas,y ic'e»t, qu'il est défendu aux cheva- 
faliers errants de ;5e- plaindre , quand 
mtoeilsaucoi^nt Tesiomac on.vert.-— 
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. Diable ! si c'est défendu de même aux' 
écujersy fe ne sais trop comment je 
ferai , car je vous préviens qu'à la' 
moindre ^grfitignure je crie comme sî 
' on m'éfiorchoit. Mais vous ne penser 
pas, monsieur, qu'il est temps de dîner.' 
Bon Quichotte lui répondit qu'il n*^- 
▼oit besoin de rien , et qu'il pouvolt 
manger s'il vouloit. Avec cette permis-' 
' tion ,.Sancho s'arrangea sur son âne y 
tira les provisions du bissac ; et^ trou- 
vant dans ce moment que rien n'étoit 
si agréable que de chercher les aven- 
^ tures , sans songçr aux promesses de' 
$oD maître, il alloit cheminant derrière 
lui , doublant les morceaux , et harus- 
saftt- la gourde avec tant d'appétit ^- 
avec tant de plaisir', qu'il a'uroît donné 
de Tenvie airplus gourmet bureut do 
Malagà. ^ ' 

' Là nuit* vînt ; nos aventuriers la pas- 
sèrent sous des arbres^ Don Quichotte 
choisit une fortes branche , à laquelle il 
mit k fex de sa lauce. Il se garda bi^a 
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âe fiermer les yeax^ et ne pensa qu'à 
Dulcinée 9 pour imiter ces cberaliers 
quif dans les forêts et les déserts, n'em« 
plojoient le temps du sommeil qu'à 
«'occuper de leurs daines. Sancho ne 
fit qu'un somme jusqu'au matin ; et les 
rayons du soleil levant , qui lui don- 
soient sur le visage, non plus que le 
gazouillement des oiseaux k l'arrivée 
du jour , ne i'aureîent pas réveillé , si 
ton maître ne Veut appelé. En ouvrant 
les jeux , il prit sa bouteille , qu^il 
s'affligea de trouver plus légère que la 
veille. Notre héros , qui ne youloit vi- 
vre que dé ses tendrez pensées , refuse 
de déjeuner. Tous deux se remirent «n 
toute 9 et, après trois heures de màt' 
eUe, découvrirent le port Lapice. 

Four le coufty s'écria donQuicholte^ 
nous pouvons ici , mon frérç Sancho ^ 
enfoncer nos bras jusqu'au coude dans 
ee qu'on appelle apentures* Mets aou* 
viens>toi , snr toutes choses 9 «de l'im- 
portant avi^ que je vais te donner :. 
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quand bien même tu me rerroîs dans 
le danger le plus terrible , garde-toi de 
mettre l'épëe à la main , et de t'y pré- 
cipiter : il ne t'est permis de combat tro 
que dans le cas où ceux qui m'attaque- 
roient s»roient de la populace. Lorsque 
o'est des cheTaliefs , il t'est défendu 
par nos lois de t'en mêler en aucune 
manière. Soyez tranquille , répondit 
Sancho , jamais aucun de vos ordres 
ne sera* mieux exécuté que celui - là.' 
Naturellement je suis pacifique , en- 
nemi du 'bruit ^ des querelles. Cepen- 
dant y si l'on en veut à ma personne , 
je me défendi^ai de mon mieux , sans 
me soucier d'aucunes lois. — Tu feraf 
bien ; ce que je t'en dis n'est que pour 
retenir le premier mouvement et l'im- 
pétuosité de ta valeur naAirelle. ^— .Oh.l 
monsieur 9 je la retiendrai. Vous' pou- 
vez être bien certain que je garderai ce 
précepte aussi religieusement que celui 
de ne rien faire le dimanche. 
* Commç il parloit , don Quichotte 
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Bpperçut deux religieux bénédictine , 
montés sur deux grandes saules , qui 
lui parurent des dromadaires. Chacun 
ayoit son parasol et ses lunettes de 
Toyage. Derrière eux venoîent Ifara 
Talets à pied ; plus loin un carrosse 
entouré de quatre ou cinq hommes à 
cheval. Dans ce carrosse étoit une 
dame de Biscaye , -qui s'en alloit à Se-* 
ville re^indre son mari prêt à passer 
aux Indes. Les deux religieux ne voya- 
geoient pas avec cette dame ; mais ils 
Buiroient la même route. Dès que don 
Quichotte les découvrit x Ou je me 
trompe ^ dit -> il à son écuyer , ou j^ 
t'annonce une aventure telle qu'on n'en 
a point encore vue. Ces figures noires 
que tu vois venir à nous ne peuvent 
être que deux enchanteurs^ qui ont 
sûrement enlevé quelque princesse ^ 
et l'emmenetit dans ce carrosse. Tu 
sens y mon ami p que je ne puis passer 
oela. Monsieur, répondit S«u:icho , re« 
gardez^y hien , je rons prie; que le 
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âbble ne Voua tente p». Ceci seroit 
plus sérieux que l'histoire des ïooulins 
k rent. J'ai beau regarder y je ne Tois 
que deux nioînea , «t une dame qui 
voyage. Je t'ai déjà dit , reprit don 
Quichotte ^ que tu ne t'entends point 
du tout en aventures ^ et je vais^ te 
prouver tout-à-l'heure que ce que j% 
soupçonne est vrai. 

A ces mots , il pousse Roseînante ^ 

arrive auprès des bénédictins : Satel«- 

lites du di;d)le , leur crie-t-il ^ rendez 

sur -le -champ la liberté à ces hautes 

princesses qiie vous avez enlevées , oti 

préparez - vous à recevoir le châtiment 

de votre audace. Les moines, surpris 

arrêtent leurs .mules. Seigneur che^ 

yalier , répond l'un d'eux ^ bien loin 

d'être ce que vous dites , ndùs sommsa 

' deux religieux de saint Benoit , qui 

Toyageons pour nos affaires. Vous pon- 

yez cooipter que nous ignorons si les 

personnes qui viennent dans ce carrosse 

Mnt des princesses enlevéest... On ne 
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m'abfKe poiot » ia^enrioiinpit don Qui- 
chotte y. arec 4? dQiicefl poroles t i» tous 
connois trop f, e^qaUle maiidite. lljcourt 
aussitôt f la laoca baissée » contre um 
des pauvres religieux i, qui n'eut que 
)e temps de: se jeter eikbas de sa bhiIa» 
Son compagnon , effrayé , pique la 
sienne le mieux qu'il peut, et s'éciiappc 
dans la campagne. Saoicho, ^jant le 
moine par terre y, desceiid promptement 
de son âne , saisit le J^uiklictin , et 
.comoDeoce à le d^pouitlef . Mjiis les 
deux valets arriveresit, ftâernande* 
^eat à. SancUo pour quelle raison il 
d^shabilloit le père. Far djeul répon- 
dit l'ëcigrer, je ne prends que ce qui 
p^'appartieqt. Monseigneur don Qui« 
cl^Qtte a gagné la bataille; il est clair 
j^ue les dépouilles des vaincus sont à 
jçoi. Les valets , qui n'entendoieat pas 
J>ien les lois de la chevalerie, tombent 
Aur Sancho » le Jetlent -pm: terre , et 
jlie lui laissât pe^ un poU de la barbe. 
J&i&uite ils Ypnl rel^yfr.le moine , la 
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remettent eut sa nitile ; et celui - ei ^ 
tremblant de peur ^ se hâte dé Rejoindre 
son compjigDon , qui f arrête au mi- 
lieu des champs 9 regardoit ce qui se 
passoit. Tous deux alors, sans se sou- 
cier d'attendrela ûù de cette arenture ^ 
poursnitent bien vite leur route , en 
faisant des signes dé croix. 
' Don Quichotte, pendant ce temps ^ 
s'étoit pressé de joindre le carrosse ; et 
s'approchant de la portière : Madalonei 
^t-il f votre beauté^peut aller où boa 
lui semble : ce bras yient de tous dé» 
livrer j et de punir vos ennemis. Vous 
désirez sans doute connoitre le noià 
de voire libérateur ; apprenez donc que 
je suis don Quichotte de la Manche , 
chevalier errant, et l'esclave de la belle 
Dulcinée du Toboso. Je ne vous de- 
mande , pouf prix de ce que je viens de 
faire , que de vous donner la peine d'al- 
ler jusqu'au Toboso, de vt)us présen- 
ter devant cette illustre dame, et de lui 
dire comment je vous ai rendu la liberté. 
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Ce beau discours ëtoit écouté par na 
eavaliet biscayeii qui eccompagnoît Iç 
carrosse. Il n'y comprenoit 'pas grancP- 
cbose ; mais j voyant que ootrè héros 
s'opposoit à ce que la voiture eo&tînuât 
ea route , et vouloit absolument la faire 
retourner dacôté du Toboso, ils'ap-^ 
prdcba dé don Quichotte ^ qu'il tira ru- 
dejnent par sa Jancè ^ et lui dit en mttt" 
vais espagnol de son pays : Va-t'en , 
earélier qae mal van ; par le Dieu qui 
tne créé, si toi ne pas laisser la car- 
rosse, moitetueï comme suis fiiscayen. 
Malheureux ! répond le lîéros , si tu 
éteis chevalier, j'aurois déjà éhâtié ton 
«udaee. Moi , non cavélier ! reprit l'au-^ 
tre ; moi Biscayen , gentilhom^ie pet 
terre , per mer, perle diable : toi men- 
tir; ti*e ton l'épée. 

* A «ces paroles , -don Quichotte jette 
Balance, prend son glaive, et^ cou^ 
Tcrt de son écu , se précipite sur son 
ennemi. LeBiscayen, qui levit VèiiirV 
auroit voulu mettre pied à terre | ne 
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se fiant paf beaucoup à sa mule de 
louage : maû il n'eu eut paa le temps- 
Tout ce qu'il put faire fut de mettre 
Vfpée à la main , et de «aisir promp- 
tement un coussin de la voiture pouv 
lui servir de bouclier* Toutes ks^per» 
soDues gui les entouraient voulurent 
en vain s'opposer an combsU Le Bis- 
eajep j dans son jargon., îuroît de tuer 
guieonque: ne le laisseroit pas faire ; 
et la daoïf du carrosse ^ fui, dans sa 
frajenr, avoit fait signe au cocher de 
s'éloigner, rcgsrdoit de loin en tremr 
Uaat les deux terribles adversaires* 

Le Bisqsjen le premier pçrte u» si 
furieux revers à l'épaule de son çunemij, 
q^ , si l'écu ne l'^iU par^ f ncitre héros 
.étoit feujdu jusqu'à la oein^ure. Do^ 
Quichotte jette un çri terrible : Fleur 
-d^ beauté^ dit «il. Dulcinée., sou ver 
xaiae de mon coeur , secoures votr^ 
.chevalier dans cet imminent péril. J?r^ 
noiiser ces mots,, lever son épée ^ %t 
fendre, sur le Biscayeo, fut aus^i promi^t 
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que Pëclair. Celui-eî se eouTsit du coiu» 
stn ; et 9 ne pouvant faire remuer sa . 
maudite m^e^ qui- n'ëteit point dressée 
à ce» gentillesses , il attendit de pied 
feroôe l'épouyantable coup qui le mena- 
çoit. Tous les spectateurr^ immobiles ^ 
les jeux attachée sur les glaives , de- 
nieiirecent glacés d'effroi ; et la dame y 
au milieu de ses femmes , faisoit des 
voeux à tous les saints d'Espagne pour 
le salut de son écu jer* 
, Ce qu'il y »de triste , c'eAt que Taus- 
teur de cette histoire interrompt la 
suite de ce terrible combat y pour nous 
dire qu'ici finissent tous les manuscrita 
qu'il a pu rassembler sur don Quichotte» 
Jl est vrai que lé second .auteur , regard 
dant comme impossible que parmi leK 
beaux esprits de la Manche il ne s'en 
fût point trouvé qui eât recueilli lea 
autres actions de notre héros , fit de 
nouvelles recherches y qui heureuse^ 
ment réussirent , comme on le verni 
iprès» . 
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CHAPITRE IX. 

Oà se termine h comhai entre le pail» 
lant Biscayen et Vintrépide chePC" 
lier de la Manche^ 

J'ai raconté comment Tatitettr de cette 
intéressante histoire avoit éié contraint , 
faute de mémoires y de laisser notre 
ohétalier «lix prises ayee le Biscayen* 
Cette interruption , presque au com* 
mencement de l'ouvrage, me causa un 
vrai chagrin. Je ne ponvois me conso-* 
Jer de ce qu'un héros ,aussi.recommatt- 
(table que don Quichotte avoit manqué 
d'historiens » tandis qu'une foule d'an- 
très chevaliers , dôôt personne ne se 
«ôucie 9 en ont trouvé souvent deux ou 
trois } qui ne nous font pas même grâce 
de leurs plus petites sottises. Je calca- 
lois f d'après quelques livres très mo-> 
derneii formant la bibliothèque de doa 
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Quichotte , çpe le temps où il a voit 
yécu ne deroit pas être éloigné du nd« 
tre ; et je cooservôia un reste d'espoir 
de retrouver p dans la Manche , au 
moins des traditions certaines sur un 
héros dont la Fie fut consacrée au su- 
blime emploi de défendre l'honneur des 
belles, de ces belles qui^ toujours sa- 
ges , couroient les chaolps sur leurs pa- 
lefrois y et mouroient à quatre - vingts 
ans tout aussi vierge^ que leurs mères. 
Je me disois que la seule reooonois* 
sanoe devoit avoir conservé la mémoire 
de don Quichotte ; et j'ajoute que Tu- 
Divers m'en doit un peu pour avoir dé- 
couvert la suite de son admirable his- 
toire , parole plus heureux des hasards. 
Je passois dans la rue des Merciers , 
à Tolède , quand je vis un petit garçon 
portant un paquet de paperasses à ren- 
dre chez un marchand de soie. J'ai tou- 
jours été fort curieux de tout ce qui 
est écrit ; j'arrêtai le petit garçon , et 
je reconnus sur ces viçux papiers des 
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caractères arabes qnt je ne compreBob 
point. Un Maure parut à l'instant; je 
le priai de m'expli^uer ce que c'étoient 
^ue ces cahiers. Le Maure y jeta. 1er 
yeux et se mit à rire. Je lui demandai 
de quoi il rioit. C'est que 1 auteur y me 
répondit-il , s'est cru obiîgé de mettre 
une no^te pour nous apprendre que la 
fameuse Dulcin4e du Toboso étoit prin- 
cipalement renommée par la manière 
dont elle faisoit le petit salé. Je tres- 
eaillis au nom de Dulcinée, et je aup- 
pliai le Maure de me dire quel titre 
portoient les cahiers. Il lut aussitdt ; 
Histoire de don Quichotte de la Man^ 
çhe y par fji£rahe Cid Hamet Benen» 
Çeîi, Maître à peine de ma joie , j'axïbe-' 
tai du petit gari^on tous ces vieux pa- 
piers ; j'emmenai le Maure avec moi , 
et , moyennant deux arrobes de raisins 
secs et deux, mesures de froment , que 
je lui donnai paur salaire^ il me tra- 
duisit littéralement cçs xQ6ZUi8C]::i^s si 
précieux» 
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'•'^nr l'une, des premières pages ou 
vojoit représeotés don Quichotte et le 
Biacàyen , «'attaquant l'épée haute ^ 
l'aa'couyertde «ou bouclier ^ et l'autre 
de son coussin. La mule duBiscajen 
4toit si parfaitement dessinée y qu'on la 
leconnoissoit tout de suite pour une 
inule de louage* Rossinante n'ëtoit pas 
moins bien j son cou jroide et long , sa 
tranehante épine 9 son ventre vuide et 
ses flancs creux, faisoient deviner son 
nom. Sancho Pança s'jr trouvoit aussi ^ 
tenant son âne par le iioou» Il étoit 
l^ros 9 court y ramassé ^ les jambes un 
peu cagneuses. Ces portraits me firent 
plaisir. Ils diminuèrent la juste défiance 
que m'inspiroit un manuscrit arabe* 
Personne n'ignore que les écrîvains de 
cette nation ne se dépouillent jamais 
de leurs préjugés, de leur haine , et ne 
savent pas que l'histoire , cette rivale 
du temps ) doit être y à«la*fois , le té<* 
moin sévère du passé, interprète du 
prêtent, le flainbçaude l'avenir. Quoi 
I. 19 
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f u'il en soit, on peut être sér ijru'ua âa«' 
leur maure aura plutôt affoîbli qu'exa- 
géré les exploit! d'un Espagnol. Aussi 
je "préviens mes lecteurs que c'est ait 
<eul BeoengeH qu'ils âdivent reproeher 
les défauts qu'ils trourerout dans cet 
envrage. On anroit grand tort de s'en 
prendre à moi* Je suis oblh^ë de le sui- 
vre , et de m'en rapporter en tout à c<rt 
auteur mécréant ^ qui pourrait ainsi 
son récit. 

Les deuxraillaDtS champions y levant 
à -la- -fois leurs redoutables glaives , 
senibloient menacer le ciel et la terre. 
Celui qui frappa le premier fut l'irrité 
Biscayen ^ dont heureusement l'épée 
tourna et n'atteignit point du tranchant. 
Sans cela ^ ce coup ônissoit et le eom* 
bat jet les aventures de notre héros ; 
mais la fortune , qui le réservoit pouv 
de plus grandes entreprises ^ fit que le 
fer du Biscayen ^ en descendant jur l'é- 
paule, emporta seulement tout ice côt^ 
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à$ l'armure, une portion du oasqu», 
et la moitié ée l'oreille; O IjKeu puii* 
Mnt, ^ipourroi^ exprimer la colère 
de don Quiebotte ! U.se relevé sur ses 
i^triers , aaisk amn ëpëe à denx mains ^ 
et la fait tomber', comme une monta- 
gne , sur latètedefon^ennemi. Malgré 
le coussin qui la défendoit'y le coup fut 
ai fort, si terrible, que le sang coula 
dans l'instant par la bouche et par le< 
narines du -malheureux Biscayen. Il 
étoit par terre, s'il n'eût embrassé le 
cou de sa mule. La nuiie, effrayée, se 
met à courir f saute , rue , et jette son 
maître. Don Quichotte à pied vole à 
lui, lere son épée, etxlui crie de se 
rendre , 'ou qu'il ya lui couper la tête. 
Le ^cajen étoit si étourdi qu'il ne 
pouvoit pas répondre. Notre héros , 
dans sa fureur , ne l'auroit pas épar- 
gné ; mais les dames du carrosse , jus- 
qu'alors tremblantes spectatrices du 
combat, accoururent auprès du vain- 
queur , pour lui demander en grâce 
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fie ne pas> tuer leur ëeuyer. Don Qal* 
chotle rëpODdit aireo une gravite fiere : 
Illustres princesBéÈ ^ je consens à ce 
que TOUS de^ire^, et je n'y mets qu'une 
condition ; c'est que ee chevalier ne 
manquera point d'aller jusqu'au Té- 
boso se présenter de ma part à la Belle 
doua Dulcinée , pour qu'elle ordonne 
de son soVt. Les pauvres dames , saiss 
demander ce que c'étoit que cette Diû* 
eîâée 9 promirent tout au nom dti .Bis-» 
èayen; et don (Quichotte content laiâsn 
2a vie au vaineu. 
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CHAPITRE X. 

Conœrsation intéressante entre don 
'Quichotte et son écuyer* 

OANCHO, à peioe ëcbapptf aux valets 
des bénédictins y étoit resté témoin du 
conilKit , en priant Dieu pour don Qui- 
chotte. Le Yojant vainqueur et prêt à 
remonter sur Rossinante ^ il aooournt 
promptement se mettre ' à genxmx de« 
vant lui ^ prit sa main , la baisa , et 
d'une voix respectueuse : Mon bon 
maître , lui dit-il , si votre seigjieurie 
a voit pour agréable de mé faire pré- 
sent de l*isle <[ue vous ynntt de gagner, 
vous pouvez être certain que je la gou-^ 
▼ernerai de manière à vous rendre sa- 
tisfait. Mon pauvre ami , lipondit don 
Quichotte y ce ne sont point ici des 
aventures d'isles , ce sont de simples 
rencontres où tous les profits se bor* 
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nent souvent à revenir ayec la tête cas- 
sée ou une oreille de moins. Prends 
patience ; une autre occasion te vaudra 
le gouvernement. Sancho le remercia , 
lai balsa de nouveau la main ; cf^ 
après l'avoir aidé à remonter sur Ros- 
sinante , il le suivit au trot de son 
âne. 

Notre héros , à peu de distance , 
quitta le grand chemin pour entrer 
dans un bois. Écoutez , lui dit Vé-^ 
cuyer , je pense qu'il seroit prudent 
de nous retirer dans quelque église* 
Vous avez laissé bien malade celui 
que vous avez combattu ; si ]« sainte 
Hermandad en a cônnoissance , elle 
commencera par nous conduire en pri« 
son. Une fois là , Dieu sait quand on 
en sort. Eh ! oà as-tu vu ^ reprend don 
Quichotte y où as^tu >amais lu qu'un 
chevalier ghrant ait été mis en justice 
pour avoir envoya «es- ennemis danà 
le tartare?""- Monsieur^ je ne connois 
pas le tartare , mais je connois la pri^ 
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ton 9 6t je sais que la «aûile Hermaa^fc 
dad j envoie ceux ^ai se battent ea 
duel. •-• Ne craÎBS -rien 9 .ami , ne erainfe 
rien ; »i rHermandad m'attaquott y c'est 
moi qui laferoîs captive < Mais r^pondt 
sans flatterie ^ as-tu vu sur la terre 
habitable un chevalier plus vaillMit 
que moi.? As- tu trouvé dans leâ Im^ 
toires que tu as lues quelqu'un plus 
ardent à L'attaque, plus opiniâtre daoc 
la défense, plus adroit çn par^pt les 
coups ) plus vigoureux çn les frap- 
pant ? '— > Ma foi , je vous dirai y . moui' 
sieur , qu6 je n'ai pas beaucoup lu 
d'histoires , parce que je ne sais ni lire 
ni écrire ; mais je gagerois bien que 
jamais je n'ai servi un maître aussi 
hardi que vous« Prions Dieu feulement 
que cette hardiesse ne nous mené pa.s 
où je disois. ,Pour le présent ^ votre 
seigneurie devroit panser son oreille , 
d'où il sort beaucqop de saçg. J'ai dans 
le bissac un peu de charpie aveo da 
rongiieatblaac^ que je vais vous doa-^ 
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ner. -^ Ah I mon ami f si ^'avoij songf 
à faire une petite fiole du baume de 
Fier - à « bras , nous n'auriona besoia 
d'aucun remède» — Qu'eat-ce que cette 
drogue^là? «^ C'est un baume dont j*ai 
la recette y arec lequel on se moque 
dée blessures et de la mort* Quand 
une fois je l'aurai fait 9 Sancho) et qtie 
je t'aurai donné la fiole , ^i tu me veis , 
dans un combat y coupe par le milieu du 
corps 5 ce qtii nous arrive presque tous 
les jours , tu n'as qu'à ramasser promp- 
tement la moitié qui sera par terre ^ 
la rapprocher 9 avant que le sang te 
ûge ) de l'autce moitié restée sur la 
selle , en prenant garde de les bien 
ajuster ensemble ; après cela^ tu me 
feras boire seulement deux doigts de 
mon baume , et tu me verras frais et 
sain comme une poùime reinette. — • 
Si cela est 5 monsieur ^ je renobce dès 
ce moment au gouvernement de l'isle, 
et je ne vous demande potir rëcom* 
pense de mes services que la recette 
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. ûe ce baume-là. .Je suis ton jours, sûr 
de le Tendre trois ou quatre r^auz 
l'otice^^t eela me su£Brapour passer 
ma TÎe honorablement. Il s'agit de sa- 
voir s'il coûte beaucoup à faire.— «ATeo 
moins de trois rëauz on en a plus do 
six- pintes.— <Kt, mardi ! qu'attendez- 
yous donc? «nselgaez-moi cette recette* 
•—Va ^ Baon anû ^ ce secret n'est rien ; 
je t'en apprendrai bien d'autres. A pré- 
sent panse mon oreille , je t'avoue 
qu'elle me fait mal. 

5ancbo tira du bissae de l'onguent 
et de la jsb^Vpie ; mais quand don Qui- 
chotte JEkpperçut que son casque étoit 
|>çisé\, il fut Sur le point d'en perdre 
^e^j^Fit. O Créateur d^ toutes choses^ 

V^T^'écria-t-il en tirant son ëpëe etierant 
Jes jeux vers le ciel, recerex le ser<* 
ii>ent que je fais de ne manger pain 
«ur nappe , de ne m'appro<^heir de ma 
feqame , d'observer encore beaucoup 
jd'ai^tres choses dont >e ne me souviens 
ppint ) mais, qu'observa le marquis d» 
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Mantou^ dans une oecasion semblable ^ 
jusqu'à ce que je me aois vengé de 
l'insoUnt qui m'a fait «et affront. Voua 
zie prenez, pas garde, interrompit San* 
eho 9 que , si le chevalier sVn ya trou* 
ver madame Dnlcinëe , comtne vous le 
lui avez ordonné , yen» n'aves plua 
rien à lui demander. Ce que tu dis là » 
reprit don Quichotte, est raisonnable; 
î'annulle le serment que je viens do 
faire pour ce qui regarde ma vengeance,' 
mais je le confirme. et le renouvelle jus* 
qu'à ce que j'aie conqais un easqoe aussi 
bon, aussi précieux que le fameux ar* 
met de Mambrin , qui coûta si eher à 
Sacripant. •»- Ne jurez donc pas comme 
eela , monsieur ; vons pourriez tous 
damtier pour rien. Si nous sommes lon^ 
temps à trouver un homme avec ml 
casque , dans un pays où l'on ne voit 
que des muletiers et des charretiers ^ 
resterez - vous sans manger de pain \ 
pour faire comme le marquis de Man^ 
toue? —Qu'oses-tu dire? je siiis êtf 
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^'îl ne se. passera pas deux heures 
saos que nous voyions arriver ici un 
plus grand nombre de cheTaliars qu'il 
n'en a para au siëge d^Albraque. — • Je 
ne m'y oppose point ; et Dieu veuilla 
que cette fois*«i nous puissions attra- 
per cette ùlé gui me fait tant soupirer I 
-—Tu l'auras 9 nVn doute point. Oail-* 
leurs y si elle te manquoit , n'avons* 
BOUS pas le royaume de Danemarck ^ 
ou celui de Sobradise , qui se trouvent 
U tout portés 9 et qui te conviendront 
encore nûenx , puisqu'ils sont en terre 
ferme? 

Mab , ajotita-t«il , laissons cela ; .et 
dis-moi ai tu n'aurois point quelque 
chose à me donner à manger , en atten- 
dant que nous puissions nous retirer 
dans un chèteau pour pesser la nuit » 
et faire mon baume ; car , pardieu ! je 
soo£&e lîeaucoup de mon oreille.*— J'ai 
bien là un peu de pain 9 avec un oignon 
et du fromage. Je n'ose guère présenter 
ee)a & nnnhevaUer dp votf eamportanoe» 
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*— Tu îne coimois mal , ami. Si tu atoitf 
lu, comme moi , toutes les histoires âô 
chevalorie y qui ne laissent pas d'être 
nombreuses , tu saurois que me^ bra<« 
▼es confrères ne ise mettoient jamais 
à table , si ce n'est dans les banquets 
des roisé Le reste du temps ils yivoient 
de Tair; et comme ils étaient hommes 
cependant I et qu'un peu de nourriture 
leur étoit nécessaire à la longue, nous 
pouvons croire que , d$ns les forêts f 
dans les déserts qu'ils parcouroient , 
sans y trourer.s^nt doute de cuisinier, 
leurs repas étoient quelques mets rus-* 
tiques ) tels que ceux que tu me pré- 
sentes. Suivons y suivons leur exem-* 
pie f et ne cherchons pas à rien inno-' 
Ter. '-- Cela étaut, monsieur , désor- 
mais je fournirai le bissac suivant lea 
règles de la chevalerie , c'est-à-dire de 
fruits secs pour tous ; et pour moi , 
qui nç suis qu'un éeu jer , de quelque 
chose de plus nourrissant. — <* Je ne t'ai 
pas dit^ Sancho , que aous ne deyioAt 
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.manger que des fruits secs , mais qu'il 
étoii vraisemblable que c'ëtoit la nour- 
riture (^rdinaire des chevaliers , ainsi 
que certaines herbes que je connois.^ 
Ah ! tant-mieux , monsieur ! je suis bien 
aise que vous connpissiez ces herbes-là; 
car m'est avis que quelque jour noua 
ea aurons sûrement besoin. 

En s'entretenant ainsi , nos deux 
aventuriers dinoient ensemble* Le désir 
de trouver un gite avant la nuit leur 
fit abréger leur frugal repas ; mais , 
malgré leur di%ence , le soleil déjà 
couché les força de gagner quelques 
cabanes de cfaevriers , qu'ils découvrir 
zent prës de là. Saneho ne se consoloit 
point de ne pas coucher dans un bon 
village ; don Quichotte au contraire 
étoit oharmé dépasser la nuit à la bella 
étoile j parce qu'il lui sembloit que 
eette manière de dormir confirmoit 
d'autant mieux sa chevalerie. 



ï. II 
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CHAPITRE XL 

* 

Don Quichotte chez hs che»xiers. 

!N^OTRE héros fut bien reçji par. les 
habitants des cabanes. 5.ancho , après 
avoir accçinaiodé de son mieux Ros- 
sinante et son âne , s'en vint à l'odeur 
de certains morceaux de chevreau qui 
cuisoient dans une marmite. Il les re- 
gardoit avec complaisance ^ et attendott 
impatiemment que les chevriers les 
eussent retirés du feu , pouï les placer 
sur des peaux qu'ils étendirent par 
terre. Cette rustique table étant dres- 
sée , ces bonnes gens ^ au nombre de 
six , invitèrent amicalement leurs hâ- 
tes à s'asseoir au milieu d'eux. Us trai- 
tèrent notre chsvalïer avec une poli- 
tesse plus franche que recherchée , et 
^^ trouvèrent rien de mieu^^ pour lui 
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donner un siège dûtingué , que de ren- 
verser une auge 5 sur libelle le héros 
chassie. Sancho se tenoit debout , prêt 
à lui servir à boke dans une grpnde 
coupe de corne. Don Quichotte le 
vûjant ainsi : Sancho , dit-il , afin que 
tu saches combien la cheyalerie ren- 
ferme d^excelïentes choses y combien 
tous (Jeux qui ont quelque rapport aveo 
elle sont prës d'arriver aux honneurs » 
je veux que tu te places à mes côiës , 
que tu ne fasses qu'un avec ton maître^ 
que tu manges, et boives avec' lui. La 
chevalerie est comme l'amour , elle est 
mère de l'égalité. Monsieur , répondit 
Sancho , je remercie votre seigneurie ; 
mais, pourvu qu'il ne me manque rien, 
j'aime mieux manger debSîit» en tête* 
à-tête avec moi , qu'assis auprès d'un 
empereur ; et , s'il faut parler fran- 
cliement , je préfé rerois encore^in mor- 
ceau de pain avec un oignon , dans un 
petit coin , libre et seul , à tous les 
bons dindes rôtis de ces grandes tables 
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OÙ il faut pcencire garde à mâcher âon<« 
cément ^ k i0 pas boire à sa soif , à 
s'easujer ki bouche , à ne point tousser 
ou éternuer quand il vous en prend fan- 
taisie. Je n'aime pas la gêne , monsieur^ 
ainsi je vous prie de vouloir bien me 
troquer ces beaux honneurs contre 
d'autres choses de plus de profit. Viens 
toujours t'asseoir , reprit Doù Qui- 
chotte ; Dieu ëlere ceux qui s'humi- 
lient. Alors , le prenant par le bras , il 
le plaça près de lui. 

Les cheyriers , quin'entendoient rieti 
à ce discours 2 les écoutoient en silehce, 
mangeant , et regardant leurs hôtes qui 
soupoient de, bon appétit. Après que 
les viandes furent achevées ^ on les 
remplaça par une moitié de fromage 
aussi dur que du ciment , et par des 
glands du pays , Iqui sont meilleurs 
que d^ noisettes. Pendant ce temp^, 
la grande coupe 9 tantôt pleine , tantôt 
vuide^ faisoit sans cesse la ronde; si 
bien que de deux outres de vin il n'en 
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vestoit qu'un 9 à la fin du souper. Don 
Quichotte , n'ayant pliis faim , prit une 
poignée de glands ; et -les eonsidéraat 
dajDS sa main ouverte : 

Heureux siècle y s'éoria-t-il, âge for* 
tuné que nos pères avoient nommé l'âg« 
d'or , non que cet or , divinité de notre 
siècle de fer , fût plus commun que d« 
nos jours , mais parce que les funestes 
mots du t^en et du mien étoiént igno^r 
rés ! 'Dans ce saint temps d'innocence, 
tous les mortels naissoient avec ua 
droit égal à tous les biens de la terre ; 
ils n'avoient besoin , pour soutenir leur 
vie 9 que de cueillir les fruits savoun 
reux que les chênes leur prodiguoient« 
Les fontaines claires , les ruisseaux 
limpides , roulant à leurs pieds des 
fiots de cristal , venoient leur offrir 
des eaux bienfaisantes. Les laborieuses 
abeilles , établissant leur répurblique 
dans le creux des rochers , des ar- 
bres , leur abandonnoîent libéralement 
I9. mél délicieux qu'elles tiroieut 4^j( 

XI. 



126 Î^ON QTTICHOTTÏ. 

fleurs. Le robuste li^ge se dépouilloit 
de lui - même de son écorce légère ^ 
pour que l'homaae pût en couvrir le 
simple asjle qa'il s'ëtoit forme contre 
l'inclémence des airs. La paix 5 l'ami- 
tié y gourernoient le monde. L'avide 
et ingrat laboureur n'osoit pas d'un fer- 
acéré déchirer le sein de la terre 5 qui, 
sans attendre ses souhaits , lui présen- 
toit en abondance tout ce qui pouvoit 
s&tisfaire et ses besoins et aeê plaisirs. 
Alors les bergères naîVes , sans autre 
habit que le simple voile dont la pu- 
de ut les couvrit toujours , àlloient par^ 
courant les campagnes, belles de leurs 
seuls attraits , ne connoissant d'autres 
ornements qu'une guirlande de lierre , 
et plus touohantes avec leurs cheveux 
tombant en tresses sur leurs épaules y 
que celles que l'on voit parées de la 
fine pourpre de Tyr , ou des trésors 
qu'une oisive industrie invente et va- 
rie sans cesse. Alors l'amour, le pur 
amour , n'étoit qu6 Texpres^sion sineere 
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<ie ce que sentoieut les âmes ; la bou- 
che n'ezagëroit point ce qu'un tendre 
cœur lui dictoit. Nul ne pouvoit ¥ou- 
loir tromper , le mensonge ëioit in- 
connu. Xa justice , tant outragée^ de 
nos jours par la faveur ou l'intérêt, 
n'ayoit pas besoin de son glaive , et sa 
iNilanoe étoit tenue par l'ëquitë natu- 
relle. La jeune vierge solitaire n'avoit 
point à craindre de ravisseur y elle ne 
devenoit la conquête que de Tamant 
qu'elle avoit choisi. Mais à présent , 
par- tout attaquée ^ toujours entourée 
des pièges du vice , l'innocence n'a plus 
d'asjle. Le crime marche la tête levée , 
et règne sur cet univers. Aussi , pour 
op|>o5er une digue aux affreux pro- 
grès de la corruption 9 bientôt on se 
vit obligé d'instituer la chevalerie , 
qui seule fournit du moins quelques 
défenseurs à la Teuve, quelques ap- 
puis à l'orphelin. J'ai l'honneur d'en 
être , mes frères ; et je vous prie de 
leceroir mes ^ceres remerciements 
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ûe la bonne réception que tous m'avér 
faite. 

C'étoit ime poignée de glands qui 
avolt rappelé l'âge d'or à notre boa 
chevalier 9 et avoit valu aux ohevriera 
cette longue et belle harangue. Ils 1'^ 
contèrent avec une espèce d'admira*- 
tion. Sancho éeeutoit aussi, tout en 
mangeant des glabds , et visitant l'ou- 
tre de vin q-u'on avoit pendu à un liégev 
Lorsque don Quichotte eut fini, un dea 
chevriers lui dit : Seigneur y c6mm« 
notre intention est dé vous offrir ce 
que nous avons de ntieux , nous vous 
prions d'entendre chanter un de nOs 
jeunes camkrades quî a fait toutes stt 
études, a beaucoup d'esprit , joue' du 
violon 9 et ^ par<^essus cela , est fort 
amoureux. Il ne tardera pas à venir. Le 
chevrier parloit encore lorsqu'on en- 
tendit le son d'un violon , et l'on vît 
parôître un berger de bonne mine , de 
vingt'deux ans à-peu-près. Antoine ^ 
lui dit le chevrier , Je viens de tantef 
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à notre fadte les talents que nous te 
eonnoissons ; prouve-lui que dans nos 
montagnes on sait iin peu de ixin5i<][ue. 
Assieds-^toi dono , et fais-nous le plai» 
sir de chanter cette romance que ton 
oncle le bénéficier a composée sur tes 
amoups. Je le veux bien , répondit An- 
toine. Aussitôt 9 assis suv un tronc de 
•hène, il. accorda son violon^ et d'ant 
Toix agréable 9e mit à chanter ces pa* 
rôles: 

Enfin fon àme s'est trahie , 
Ii*amour éclate en tes rigueun } 
Ves dédain* , «nable Enlalie , 
Deviennent poai moi des favencc^ 

^ Lorsque je patois à la vne , 
7ax toi le silence est gaidé : 
Ttt fuis bientôt I peine perdue I 
En partant tu m'as regardé. 

. Quand les bergères vont te dire 
Les tendres vers que j^aî chantas , 
Tu ne réponds rien ; e^'est m'instruirO 
Que tu les as bien bien écoutés. 

7u trouves toujours des excuses 
-* Four ne pas damer aree moi t' - 



/ 



t3o SON QTrXCBOTTS. 

Je raû le lenl que ta xefiuea | 
Je seroû donc choûl pat tou 

AKI crois-moi , clMiinante<Culafie9 
Ne perdons point ainsi nos jblixs ; 
Songe bien que toute la vie 
Est trop courte poiu lés amourv. 

Le cheyricft finit sa romanee) et cloa 
Quichotte en demaodoit une autre ; 
mais Sancho ^ qui avoit plus d'enyié 
de dormir que d'écouter des chansons ^ 
s'y opposa formeUement. Votre sei- 
gneurie, dit -il, ne réfléchit pas que 
ces bonnes gens ont travaillé toute la 
journée , et qu'ils, ont besoin de repos* 
Je t'entends , reprit don Quichotte, tes 
fréquentes risites à l'outre de vin t'ont 
rendu le sommeil plus nécessaire que 
]a musique. Âh ! Dieu «oit béni f ré- 
pondit l'écujer, chacun de nous en a 
pris sa part. J'en conyiens , ajouta le 
héros : mais ya dormir , si tu yeux ; 
ceux de ma profession veillent sans 
cesse. Viens auparavant panser mon 
oreille* Un des chevriets voulut vais 
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la blessure ; il assura don Quichotte 
qu'avec le rçmpde qu'il alloit lui don-, 
ner il seroit prômptement guéri. £q 
effet , il courût chercher un peu de ro- 
marin , dont il fit, frveo' du sel, une 
espèce de cataplasme, qui, appliqué sur 
le mal , suspendit bientôt la douleur. 
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CHAPITRE XIL 

SlttoiF0^0 Maro02la, 

Sans oe moment, arriva da village 
lin jeune chevrier qui dit en entrant : 
Mes amis , savez - tous la nourelle ? 
Comment veux * tu que nous la aa* 
chions ? lui répondit l'un d'entre eux, 
—Le paurre Chrjsostome est mort ; 
et l'on dit que c'est d'amour pour cette 
terrible Marcelle , la fille de Guillaume 
le riche. — Pour Marcelle ? — Pour 
elle-même. Ce qu'il j ^a de singulier , 
c'est que Chrjsostome, dans son tes* 
tament ,*demande à être enterré au mi-* 
lieu de la campagne, comme un Maure p 
et veut que ce soit auprès^de la fon- 
taine du Liège, parce que c'est là qu'il 
a vu Marcelle pour la première fois» 
I>]'o8 ecclésiastiques s'y opposent ; ils 
disent que cela ressemble trop aux 
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l^aSens. Mais Ambrcnse y le gram) ami 
du ^ëfunt , entend que tout s'exécute 
suiiraiit la , volonté de Chrjsostome;. ' 
Cela fait beaucoup de bruit au village. 
On croit pourtant «ju'à la fin Ambroiso 
l'en^portera , et que deaiain Tenterre-^ 
, BDient aura lieu avec une grande pompe* 
Je pense que ce sera beau à voir , et je 
n'y man<}uerai pas , si je puis. — Noua 
• irons tous avec toi, et nous ti/erons au 
sort à qui gardera nos obevres* Je les 
garderai , Pierre , dit alors un autre 
çhevrier : ne m'en remercie pas trop, 
parce que j'ai une épine dans le pied , 
iqui m'empécbe de marcher. Monsieur 
Piecre y interrompit don Quicbotte ^ je 
TOUS prie de m'expliqaer ce que c'est 
que ce Chrysostome et cette Marcelle* 
Monsieur le chevalier y répondit 
Pierre, le pauvre défunt étoit un riche 
gentilhomme de ce pajSy qui, après 
avoir fini ses études à Saiamanque, re- 
vint demeurer dans notre village. Il 
étoit regardé comme fort habile y et 
z. 12 
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faroît sur -tout admirablement bien 
' tout ce qui se passe là -haut 9 dans le 
ciel y entre le soleil et la lune , dont il 
nous annoDçoit à point nommé les éelis- 
ses. n faut dire éclipses , reprit don 
Quichotte. — - A la bonne» heure, mon- 
sieur I II nous prédisoit aussi quan^ 
l'année deroit être abondante ou esté- 
rite.— Dites done stérile, tous mettee 
, m e de trop. — Oh f si vous me efai- 
eanez pour si peu de chose y nous n'en 
finirons jamais. Je vous dis donc que 
oe jeune gentilhomme éioit fort aimé , 
ibrt considéré dans le viUage , parée 
qu'il airoit tant d'esprit que c'étoit lui 
qui faisoit nos oantiques pour nodl , 
ainsi que les dialogues de nos petits gar- 
çons à la féte-dieu ; tout le monde lea 
admiroit. Or y il arriva que y peu de 
temps après son retour de Salamanque, 
nous le vimes tout d'un- coup paroitre 
habillé en berger y arec la pelisse de 
peau de cherre y conduisant un beau 
troupeau. Un de aes compagnons d'é- 
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'tades , 8on grand ami j notntné Aixf 
broise, a voit de même quitté la robe 
d'écolier pour l'habit de berger , et sui-> 
Toit Chrjsostome dan^ Ift campagne. 
D'abord cela nous étonna d'autant plQ« 
^e son père yenoit de' mourir , et lui 
ay«it laissé beauooup.de bien : et Chrj- 
soatoBM le méritoit, car il étoit ehari« 
table , doux y libéral ^ compatissant ; 
tout cela se yoyoit sur son bon yisaçe. 
On sut bien qu'il ne s'étoit fait berger 
que parce qu'il étmt amoureux de la 
belle Marcelle , qu'il youloit sniyre 
dans ces montagnes. Cette Marcelle , 
dont peut-être tous ne trouyeriex pas 
Ja pareille «a cent ans , mérite qn^ j» 
TOUS parle d'elle plus au long. 

Vous sanrex donc, mon cher mon« 
.tîeur 9 qu'il y ayoit chez nous un labou- 
reur appelé Guillaume, encore plus ri^ 
-che que le pçre de Ghrysostome. Ce 
laboureur eut une fille dont la mero 
mourut en couches. Cette pauyre mère 
étoit bien la plus brave femme du pays. 



Il me semble ^ue >e la Yois eneow 
avec son visage rood , qui ressembloit 
à la lune ^ et des jeux brillants comme 
deux soleil» : arec cela ^ bonne pour 
les pauvres , allant les ohereher «piand 
ils ne renoient pas y et leur donnant 
.tout ce qu'elle avoit. Si celle-là D>'est 
..pas en paradis , je ne sais -pas où noua 
irons. Son mari» Guillaume eut tant' 
de chagrin d'avoir perda cette ezeel- 
•lente femme ^ qu'il en mouftit bientôt 
après , laiasant sa fille Marcelle héri* 
tiere de ses gros biens- ^ sous la tutelle 
d'un oncle ecclésiastique et bénéficier 
dans notre endroit. La petite Marcelle 
grandit , et devînt si belle ^ si belle, 
que l'on jugea dès- lors qu'elle surpas- 
se roit la beauté de sa mère. C'est ce 
qui arriva quand elle eut quinze ans. 
Fersonne ne pouvoit la voir sans l'ad- 
mirer ; et presque tous les jeunes gar- 
çons devenoient fous d'amour pour 
elle. Son oncle Télevoit avec beau- 
coup de soin y. et la tenoit renfermée ; 
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maïs sa beauté fît tant de bruit , que 
les meilleurs partis de nos environs^ 
attirés par ctftte beauté aussi bien que 
par la dot ^ vinrent fous en foule prrier, 
solliciter^ presser le vieux oncle*' Ce* 
lui-ci. ne-demaDdoifcpas mieui^ que dé 
inarier sa, nieoe ; mais il vouloit que 
ce ne fût que de son oonsenteioent» 
G'étoit un saint homme que cet ecclé- 
siastique, qui ne chercboit point à pro« 
fiter de la. fortune de Marcelle. Tout le 
village lui rendoit cette justice ; et sojex 
sûr que' ebez nous ^ quand un prêtre 
fait dire dn bien de lui à.sea parois** 
siens y c'est qu'il mérite qu'on en dise. 

Vaus avez raison , interrompit don 
Quichotte. Continuez votre histoire que 
vous CQntez k merveille , et qui me pa- 
roit excellente. — Monsieur y c'est voua 
qui êtes bon. 

L'oncle proposoit. à sanieee tous les. 
marieurs qui se présentoient , en la 
priant de choisir.; mais elle répondoit 
toujours que le mariage ne. ]a tentoit 
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pas f qu'elle ëtoit encore bien jeune , 
et d'autres raisons assez raisonnables. 
Le bon prêtre , sans la tourmenter ^ 
attendoit que le goût lui vint de 
prendre tin mari à sa fantaisie ; parce 
qu'il disoit souvent ^ et c'étoit bien 
dit, que les' pères ne doivent jamais 
forcer les enfants , que cela cause en- 
suite tout plein de malheurs. Le temps 
se passoit dans ces pourparlers , quand 
voilà que, tout d'un coup, au moment 
que nous nous y attendions le moins , 
cette mignarde Marcelle sefaît ber- 
gère ; -et , sans écouter Son oncle qui 
la détouriioit de sa résolution , elle se 
met à garder son propre ti'bupeau avec 
les filles du village. Vous vous imagi- 
nez bien'qu'aussitôt que cette beauté'là 
fut au grand air , toute la bande des 
amoureux , riches, pauvres , fermiers, 
gentilshommes , se mit à courir après. 
Nous eûmes iôi une armée de nouveaux 
bergers. Le pauvre Chrysostome fut 

# 

du nombre, car il adoroit Marcelle ^ 
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il en perdbit le boire et le manger. Il 
De fau^ pas croire au moins que Mar- 
celle 9 pour avoir choisi cette manière 
de vivre si libre , ait jamais donne la 
moindre prise aux mauvaises langues. 
Au contraire , de tous ces amoureux 
qui la suivent , avec des intentions biea 
honnêtes , puisqu'ils n'ont en vue que 
le mariage , il n'y en a pas un qui 
puisse se ranter qu'elle lui ait seule-* 
ment donné la plus petite espérance» 
Elle ne les fuit point du tout y elle 
cause fort bien avec eux j leur fait 
même politesse quand l'occasion s'en 
présente y mais si l'on s*avise de lui 
dire un petit mot qui ait rapport à 
eela , oh ! bon soir ! je vous réponds 
qu'on n'y revient pas deux fois • 

De cette manière > monsieur le che- 
valier , je vous dirai que cette fille y 
chez nous , est comme une espèce de' 
peste, parce que sa beauté tourne la 
létc à tous ceux qui la regardent f en- 
duite sa sévérité les. réduit au déscs- 
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poîr 9 et le$ rend encore plus fous. St 
vous dem'euriez quelçpe temps ici y 
vous n'entendriez dans ee^ oaontagnes 
que des plaintes , que des reproches de 
ces pauvres amoureux, il n'y a pas un 
de nos arbres où l'on ne Voie écrit le 
nom de Marcelle. On ne peut faire 
quatre pas sans trouver ici Un berger 
qui pleure ; Iky un autre qui chante ; 
plus loin y celui-ci passe la nuit sur un 
rocher , pour dire aux étoiles que Mar- 
celle ne l'aime point ; celui-là reste à 
l'ardeur du soleil y pour se plaindre 
d^elle tant que la journée dure : et 
Marcelle , pendant ce temps, rit et se 
moque de tous. Nous attendons avec 
impatience de voir par où. finira cette 
fierté , et quel sera l'heureux mari qui 
doit mettre à la raison cette beauté si 
terrible. £n attendant ^ elle a fait 
mourir ce malheureux Chrysostome. 
Je vous exhorte , monsieur le cheva- 
lier y à vous trouver demain à son 
eoiertement , où «Créaient il j aiu^ 
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foule y car le défunt avoit beaucoup 

amis. , 

Don Quichotte assura le pâtre qu'il 
n'auroit garde d' j manquer , et le re- 
mercia du plaisir que lui avoit fait son 
bi.stoire. Saocho, qui depuis Iong*teinps 
donnoit au diable le chevrier , et Mar- 
celle , et Chrj9ostom«^ engagea son 
maître à s'aller coucher. Notre héros 
se retira dans la cabane de Pierre » où 
il passa la nuit h soupirer pour Dulci* 
née, afin d'imiter les amants de Mar- 
celle. L'écuyer s'arrangea sur de la 
paille entre son âne et Rossinante , et 
dormit , non comme un amoureux , 
mail comme un homme très fatigué* 
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CHAPITRE XIII. 

Comment don' Quichotte se rendit au» 
Junérailles de Chryrsostome, 

li'AURO&E commen^ît à peine à 
éclairer l'orient > que les ciieTners ^ 
4^j à debout, vinrent demander au che* 
Araliér-s'il persistoit dans scm desseia 
d'aller voir l'enterrement de Chrysos*- 
tome. Don Quichotte se leva , donna 
l'ordre à Sancho de seller Ro&sinaote^ 
et , de compagnie avec le* chevriers ^ 
se mit aussitôt en chemin. 

Ils n'ayoieut pas fait un quart de 
lieue qu'ils rencontrèrent six bergers 
. couverts de pelisses noires , couronné» 
de laurier -«ose et de cyprès , portant 
à la main des bâtons de hQUZ. Aye« 
eux Tenoieotdeux gentilshommes bien 
montés , suivis de trois valets à pied» 
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lies deux troupes ,- e& se joigoahf , se 
saluèrent avec politesse ; et , se disant 
qu'elles alloient- au même lieu , elles 
marchèrent ensemble. 

Un des deux gentilshommes à ehe- 
Tal , après avoir lié la conversation 
avec don Quichotte sur la mort funeste 
de Chrjsostome , et sur l'étrange ca- 
Ittctere de la bergère Marcelle, prit - 
la liberté de démander à notre héros 
pourquoi y dans la profonde paix dont 
on jouissoit en Espagne , il ailoit armé , 
de la sorte. Ma profession m*j oblige ^ 
hif répondit' don Quichotte ; le repos 
et la mollesse ne conviennent Qu'aux 
habitants efféminés de la cour : tnais 
les travaux , les villes , les armes , 
sont l'apanage de ces guerriers si re- 
nommés dans le inonde sous le nom 
de chevaliers errants ; j'ai l'honneur 
dVn faire partie , quoique sans doute 
le moins grand de tous. * 
' Le gentilhomme, qui s'appeloit Vi- 
Tslde , et qiii avoit de l'esprit ^ fut oa 
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peu surpris de cette réponse ; et.you-^ 
lant ççjiooitfe davantage cet homme ^u 
inoins extraordinaire , il le pria de lui 
dire ce qu'il entendoit par des cfaeva- 
liérs errants^ Je m'ë tonne, reprit don 
Quichotte , que votre seigneurie ne 
connoisse pas l'histoire de la Grande- 
Bretagne , et de ce fameux roi Artus 
qui vit encore enchanté sous la figure 
d'up corbeau : tradition si révérée y 
qu'çncua Anglois , depuis ce temps , 
n'a jamais osé tuer de corbeau. Sous 
ce grand roi , fut institué l'ordre des 
chevaliers de la table ronde. Alors vi- 
yo^nt la reine Genièvre , son amant 
Lancelot du Lac,; et cette bonne dame 
Quintagnone , la respectable médiatrice 
de leurs touchantes amours. Depuis 
cette époquç , les grandes actions des 
Amadis, dea Florismarte, des Tjran- 
le-Blanc , de beaucoup d'autres guer- 
riers illustres , ont propagé , soutenu 
cet ordre si beau jusqu'à dos jours , 
où) comme yous le savez, nous ayons 



rAKTIS X, CHAP. XIXI. 14$ 

tous presque ru et connu l'inrincible 
don Bélianis. Voilà ^ monsieur , ce que 
c'est que la cavalerie errante , dont 
j'§i l'honneur de tous répéter que j« 
fais profession ; quoiqu'assurément très 
inférieur aux héros que j'ai nommés , 
mais tâchant du moins de les imiter en 
parcourant les déserts , et cherchant 
les aventures. . 

Vivalde , après ce discaiirs , devina 
ce qu'étoit don Quichotte, Gomme ilf 
avoient encore du chemin à faire, il 
voulut s'en amuser ; et affectant beau* 
coup de sérieux : Seigneur chevalier ^ 
dit-il y vous avez choisi y ce me semble y 
la plus dure des professions ; celle des 
chartreux n'est pas si austère. Elle peut 
être aussi austère , répond le héros ;- 
mais aussi utile , non : car les reli- 
gieux 9 tranquilles dans le sein d» l'a- 
bondance , n'ont qu'à prier Dieu pour 
le. bonheur des hommes ; or , c^est nou« 
qui donnons ce bonheur y c'est nous 
qui faisons oe que les religieux deman- 
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dent ;' et ce n^st pSLS dans une cellule^ 
k l'abri ides injures^ te ù3ps y que nous 
ftcquîttàits nos devoirs y tc'eit >n plela 
tiir^ aii soleil d'été, auic frimas d'hiver, 
â coups fie laniee et d'éple. Nous som- 
KKes le bras de Dieu sut la terre , les 
mimstréA de àtt jastiee.- Cette mission , 
Ésoias vaiotëpeiit-être, Mais plus diffi- 
cile f plus rude que la vie conteilEpIa- 
tive , ne pe^ât se remplir qu'à force de 
travaux ^ 'de peines ^ ide sueurs ^ de 
aang. 5i'q%ie4qu^ uns dé nous ont fini 
par être empereurs , croyec , monsieur, 
•oyez sûr qu'il leur ^n a. coûté cher ; 
et qn^) Ans 'les sa^s ènc&anteurs qui 
les OFBt aidés , iU auroieat p«ul « être 
trouvé quelque^ mécompte tians lears 
tfspactinoes; 

- Je suis de voftre avis , reprit ViValde : 
mais il -me semble aToir ouï* dire une 
Hhose qui me fait de la pemè ; c'est 
que ce n'est point dn tout par amour 
^e 1^ vertu , par un véritable deiir de 
plair« à Dieu eu servait les ixommes , 
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ftie les cheraliers errants se lirrent à 
de. si grands travaux ;>c'est uniquement 
pour se rendre plus agréables à une 
certaine dame à laquelle ils rappôr* 
tent tout , dont ils ont toujoon le nom 
à la bouche y qu'ils iavoquent dans les 
combats, comme si c'étoit leur divinité. 
Je vous «Toue qu'à' mes yeux un but 
aussi peu ebrëtien diminue b/eaucoup 
leur mérite, Mocsieur^ répondit don 
Quichotte, c'est une coutume si an-* 
cienne , si rëv^-ée parmi nous , qu'elle 
ne peut se changer. 11 est reçu, il est 
consacré^ par une infinité d'exemples , 
que tout eheyalier, au moment d'en- 
treprendre une grande aventure , élere 
tendi'ement ses yeujc Yers celle qui te* 
gae sur ses pensées. Il est même otUgé ^ 
quoique certain de n'en être pas en- 
tendu, de lui adresser entre ses denta 
quelques paroles de tendresse, de sou- 
mission , de confiance. Gela n'emp^he 
pas f monsieur, que l'amour dé la yerti& 
ne soit le mobile de ses actions. Mais 
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il se souiûet à l'usage; il sait que le 
ciel seroit plutôt sans étoiles qu'un cfae- 
▼alier errant sans damé ^ que ràmour 
est notre essence , que c'est lui qui 
constitue un vrai cheyalier ; et , si vous 
en ayez connu qui ne fussent point 
amoureux y je les tiens pour non légi- 
times y pour des usurpateurs de la che- 
ralerie , dans laquelle ils se sont glis- 
aés par surprise , par supercherie , 
comme des iilouÀ ou des larrons. 

Ne vous fâchez pas , dit Vivalde ; et 
daignez vous rappeler que don Galaor^ 
frère d'Âmadis^ n'eut jamais de dame 
connue. Il me semble pourtant que sa 
gloire n'en a pas été ternie. Une hiron- 
delle he fait pas le printemps , inter- 
rompt notre- héros ; d'ailleurs , mon- 
aieur , puisqu'il faut tout tous dire , 
je sais de très bonne part que ce Ga- 
laor , qui se permettoit à la rërité d* 
faire sa cour à beaucoup de belles , ai* 
onoit au fond une certaine dame à la- 
quelle il se rceommandoit j sans que 
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cela fît du bruit.— Puiscju'il est ainsi, 
je ne doille point ^u'nn chevalier tel 
que vous ne soit esclave de Tamour. 
J'ose supplier votre seigneurie, à moins 
^'elle ne se pique d'être aussi discrète 
que don Galaor y de nous apprendre le 
nom , de nous dépeindre les oharme« 
de cette heureuse beauté qui doit dési- 
rer sans doute que l'univers soit in* 
formé de son pouvoir sur votre coeur. 
Bon Quichotte alors fit un grand 
soupir : Hélas f reprit -il, j'ignore si 
cette douce ennemie «pprouve ou non 
que. }e publie Thonneur de vivre dans 
ses fers. Tout ce que je puis répondre 
aux questions polies que vous me fai- 
tes , c'est qu'elle se nomme Dultsinée. 
et qu'elle est du Toboso ; quant à sa 
qualité , monsieur , elle doit être au 
moins princesse , puisqu'elle est reine 
de mes destinées.. Ses attraits sont au- 
dessus de tout ce que l'imagination des 
poètes peut inventer de plus parfait. 
L'or fia compose ses cheveux ; S09 

i3^ 
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front ressemble, aux chanips ëljsëé» ; 
«es sourcils sont deux arcs-eli-ciel , ses 
jenx des sojeils , $it% jou«s des roses , 
ses leyres du corail , ses dents des per- 
les ; son coq fait honte à l'albâtre , son 
sein au marbre , ses mains à llToire , 
son teint à la neige ; et tout ce qu'on 
ne yoît pas^ monsieur , autant gue je 
Je présuma , ne peut trouver d'objets 
de comparaison k Je youdrois savoir ^ 
répliqua Vitalde , à quelle puissante 
famille elle appartient. — ^ Monsieur ^ 
je ne vous dirai point qu'elle descend 
des Curdus y ^^ Scipions , des Caius 
de Rome antique ; ni des Colonnes , 
des Ursins de Rome moderne i elle ne 
vient pas non pins des Moncddes , des 
la Cerda , des Manrique , des Men- 
doze , eu des Gusman de notre Espa- 
gne; non plus que des Ménézës ou des 
Castro de Portugal : elle est d'une mai- 
son du Toboso de la Manche , maison 
nouvelle peut-être , mais qui n'en sera 
pas moins la tige des familles les plua 
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illustres : et point de réflexion , s'il 
vou8«plait ; si ce n'est aux eonditions 
qu'écrivit Zecbîn au-dessous de/ armes 
du fameux Roland : ^oury toucher y il 
Jaut comhaftre, 

XiGs che^riers écoutoient cet entre- 
tien avec une grande attention , et com*- 
inenÇoient à soupçonner que don Qui- 
chotte n'ëtoit pas très sage. Le seul 
Sancho, qui crojoit aveuglement tout 
ce que disoit son maître , qu'il connois- 
soit depuis l'enfance pour le plus hoR« 
ttête homme du monde , ne pouvoit 
comprendre qu'étant si voûin du To- 
boso il n'eût jamais entendu parler de 
oette belle princesse Dulcinée. Il suî- 
Yoit la troupe en réfl/échissant à cette 
singularité y lorsqu'on vit descendre 
entre deux montagnes une vingtaine 
de bergers couverts de pelisses noi-* 
res et couronnés de cyprès. Six d'en- 
tre eux portoîent un cercueil. Voilà, 
dit un des chevriers , le corps dix 
pauvre Chrysostome. Alors on s# 
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Jiâta d*arrîver y ea même temps que 
le convoi , près d'une fosse qu0 qua- 
tre bergers creusoient au pied d'un 
rocher.. 
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' " ' ' Il l'M I , 

CHAPITRE XIV. 
"Fin de V histoire de Marcelle^ 

XiES deux , troupes «'étant saluées , 
don Quichotte et ceux qui yenoient 
avec lui considérèrent le cerefieil , où 
l'on vojoit un jeune homme d'environ 
trente ans , en habit de berger y et 
presque couvert de fleurs, La mort nt 
Tavoit point défiguré ; son visage étoit 
encore beau. Autour de lui ^ dans sa 
bière , étoient des livres et des ma- 
nuscrits. Ceux qui creusoient la fo^se , 
, comme ceux qui le contemploient , 
obserToient un profond' silence , qui fut 
enfin rompu par un des pasteurs : Am* 
Jbroise , dit-il , vous qui desirez qu'on 
exécute ponctuellement les dernières 
volontés de Ghrysostome , regarder 
bien si c'est là le lieu qu'il indique 
dans son testament. Oui , répondit 
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tristement Ambroise y c'est ici que tnow 
malheureux ami m'a raconté souvent 
«on funeste imour ; c'est ici que , pour 
la première fois , il apperçut cette bar- 
ba re'Mareelte j quHl osa luîfaiVe l'aveu 
d'un sentiment aussi pur que tendre j 
et c'est ici que la erucHc', par ses dé- 
dains,, par ses mépris, le déduisit à un 
désespoir qui bientôt lui ôta la vie. 
L'infortuné Chrysostome a désiré que 
sa tombefûtlà. Messieurs, a;outa-t-il 
en se retournant vers don Quichotte et 
les autres, ce corps, que vous ne pou- 
vez regarder sans être émus de com- 
passion , renfermoit une des plus belles 
âmes que le ciel ait jamais formées. 
C'est tout ce qui reste de ce Chrfsos- 
tome si vanté pour son esprit , si aimé 
pour sa douceur , le modèle des Trais 
amis , l'exemple des< cœurs bienfai- 
jsants , magnifique sans vanité , sage 
sans afiPectation , possédant toutes les 
vertus , qu'il rendoit plus aimables par 
sa gaieté. Il aima , il fut haï 3 l'Infor'* 



iQoé soupira ppur une insensible; il ne 
put attendrir un cœur de pierre doqt 
il avoit fait ^dépendre toute sa félicite. 
La mort , la douleureust mort , au mi- 
lieu, de ses plus heattx jours y fut sa 
seule récompenae ;' et cette mort fut 
l'ouvrage de la bergère qu'il avoit tant 
célébrée , de celle qui , dans les vers de 
mon ami^ seroit sûre de vivre à jamais,^ 
si j.e n'a vois reçu l'ordre exprès d'en* 
sevelir dans sa. tombe ces monuments 
de son amour. 

Vous ne serez pas assez cruel , dit 
Vivalde , pour obéir à cet ordre. Par 
piété pour votre ami y vous. devez con- 
server ses ouvrages ; ils ajouteront 
à sa gloire. Nous savpns l'bistoire de 
ses amours ; elle nous a vivement ton- 
elles ; et nous nous sommes détournés 
de notre route pour assister aux fu- 
nérailles de celui que nous plaignons. 
Kos regrets nous rendent dignes de 
connoitre les vers que faisoit Clirj- 
sostome ; et je vous detoande la per- 
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snissioa d'en sauver au moins quel-» 
ques uns. 

Alors , sans attendre de réponse ^ 
Vivalde étendit la main , et saisit 1» 
premier papier. Gardez celui-là , dit 
Ambroise ; mais laissez-moi y pour les 
autres ^ accomplir la volonté de Ghr j- 
sostome. Tout le monde fut. impatient 
de connoître le papier que tenoit Vi» 
Valde* il ne se fit pas presser , et l^t à 
haute voix ces stances : 

Heuretix qui voit chaque matin , 
Sans «on humble et champêtre asjle, 
Btiller un joui pur et serein 
Que doit «uivre une nuit tranquille f 

V 

San* regret emame sans désir,- ^ 
Il cultive en paix la sagesse ; 
lie travail , père du plaisir , 
L'occupe et le distrait sans oesse, 

I 

Pour lui les oiseaux chantent mieux , 
Les forâts ont plus de verdure; 
^ Son esprit , son cpeur tt ses jeux 

Kt perde|it rien de la nature. 
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' t>« cf destin f auroSi jo«î ; 
La fortituf peur mon partage' 
' JS,9 donxui t0u« ley ]iim> du ugo ; 
J*aToi« {»lu< , j'aTois un ami. , 

Be r«nioiir f ai sftmi la damme ; 
Et les 4ounn«nts ot Uk dMI^'f* 
Oqt auuitôt rempli mon fipe ; 
. Xétols hi&uzem ; j'aimai > Je meuts. . 

Viyal<)e pl«ari»ît en fiaiMant ces Ters » 
«t n'étoit p94 le 9eitl ému. Maû tous 
les jeux se touroerent vers le soiHitiet 
de la roeha. Cfn« Wgere y parut; c'ë-- 
toit Ma réelle, Ceujt qvii m l'aviNeiit jâ- 
«nais Tue restèrent 4f(i>s radmiratloft 
^e sa beauté^ eetix^ui la eoBDoisaoieiit 
éé}k te l^admif oient pas *eîns. Am^ 
hroïse surpris, n'i^oiitaAt i^ue la voix 
àè l'amitié , fixa sur elle ècs regards de 
«elere i Barbare ! loi «rtai^t-U , riens- 
ivk repaitre tes yeux d'ua spectacle qui 
doit leur plaire^ vient-tu jouir du mal 
que tu fis , ou tf^ouver ai en ta présence 
]e sang de mon ami ne ya piss jaillir? 
Que demaudea-tu? répoQds-moi , queU 
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que soient tes craels désirs , j'ai trop 
bien connu , j'ai trop bien chëri l'infor- 
tune dont ta causas la mort , pour ne 
pas t'obéir comme il t'bbéiroit. 

Ambroise, lui dit la bergère, j'ex- 
euse' ta juste douleur. Je ne Tiens 
point insulter à tes maux , je les plains 
du fond de mon ame ; mais je dois me 
justifier des malheurs que l'on m'at- 
tribue. Je ne yeux pour juge que rotre 
équité. 

Vous prétendez que je suis belle ^ 
qu'on ne peut me Toir sans m'aimer , 
et TOUS me regardez comme obligée 
de répondre à ce sentiment. Mais l'a^ 
mour dépend-il de nous ? Ah ! si l'on 
peut excuser cette passion dangereuse , 
c'est parce qu'elle n'est pas Tolontaire, 
parce qu'elle est l'élan rapide d'un * 
cœur qui s'échappe malgré lui-même. 
L'amour s'attire alors de nos amas 
cette compassion pénible que nous ins- 
pirent les insensés : et , )e te le de- 
iDande^ Ambroise» quipourroit jamais 
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•ziger que Ton choisit pour sts mo- 
deles les objets de notre pitié ? 

Vous vous plaignez tous cependant 
de ce qu'ëtant belle je n'aime point, 
J'aurois le même droit de me plaindre, 
fi , n'étant point belle, vous ne m'iû- 
tnie^ pas. Pourquoi youlez^vous mtf 
punir de cette prétendue beauté que J9 
jie me suis point donnée ? Elle flàt(9 
peu mon orgueil ; et je l'aurois bien- 
tôt oubliée , si j'étois assez heureuse 
pour qu'on daignât l'oublier. Je n'es- 
'time, je ne chéris , je ne connois d» 
Biens sur la terre que l'innocence et 
la paix. C'est pour trouver l'une , et 
conserver l'autre , que j'ai choisi l'état 
de bergère ; que , loin d'un monde 
que je méprise, je veux passer ma vie 
au milieu des forêts , dans les prés ^ 
BU bord des fontaines , avec les com- 
pagnes de mon enfance et de mes plai- 
sirs aussi purs que doux. Les soina 
de mon troupeau m'occupent, l'oiseau 
à^LQfi les airs me distrait ^ le spectacle 
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de la sature suffit à mes yeus , à 
mon coMir. Une fëlieit^ ^ui ne nuit à 
personne ne peut - elle êire tolërëe ? 
quelqu'un a '-t- il à me reprpcher dtt 
l'avoir un moment dëçii par une fausse 
espérance ? N'ai - je pas dit à Çhry- 
sosfome lui •même , lorsqu'il me dé- 
clara ses feux , dans cette place où 
je vois son corps , ne l'ai-je pas averti 
que ses peines seroient perdues ^ quo 
je ne youlois y que je ne pouyois 
point aimer ? Je n'en rendois paâ 
moins justice à ses qualités estima- 
bles ; je lui offris la douce amitié qui 
suffit aux cœurs innocents. Il rçpbuss^ 
ce sentiment pur» il regarda comme 
de la haine tout <ie qui n'étoit point 
de l'amour | ftco désespoir l'a mis 
pu tombeau. Est - ce moi qu'il faut 
accuser ? £n étant sincère , ai- je été 
coupable ? 

Bergers y. je viens vous déclarer , & 
la face du ciel et devant ce ceroueil , 
que ma liberté m'est cbere ^ que j'cA 
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Vêux«fotiir à jama». J^n acquis le 
droit en naissant^ je l'emporterai dans 
]a f omb^* Cessez dooe de vaines ^ouf- 
saite^ f cessez des plaintes injustes ; 
et si ma beautë trop yantëe est fatale 
â votre repos y fujez , et laisses -moi 
Ifr mien. 

Après ces paroles , elle se retire , 
et s'enfonce dans la montagne. Tont 
le monde demeura frappa de son es- 
prit comme de ses charmej. Malgré 
ce qu'elle avoit dit ^ quelques uns , 
qu'entra înoit ééjk le puissant attrait 
de sa rue , se prëparoient à la suivre ; 
mais 'don Quichotte se rappelant que 
l'honneur des belles étoit sous sa garde, 
porta la main sur son épé : Qu'aucun 
ne bouge , dit-il , s'il ne veut s'atti- 
rer mon indignation. Marcelle nous 
à prouve dans son éloquent discours 
que la mort de Chrysostome ne pou- 
vait lui être impgtëe : hommage , 
lionneur à sa beauté , naais respect à 
$SL sagesse ! 

14* 
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Soit à cause des menaces de don 
Quichotte y ou des prières d'Ambroise, 
qvà vouloit achever les funérailles , 
persouDC ne suivit la bergère. Le corps 
du malheureux pasteuit , baigné des 
larmes de ses amis , fut descendu dans 
la fosse. On la couvrit de rameaux , 
de guirlandes ; et , iuf la pierre qui la 
fermoit , Ambroise écrivit ces mots : 

ci git ramant le plus fidèle; 
I<*amoar <eul causa son trépas : 
Passant , tremble de Toir MartSelle ; 
Pleure , mais ne t^anête pa<. 

Les bergers se séparèrent, et don 
Quichotte dit adieu à ceux qui l'a- 
voient si bien reçu. Vivalde et son 
compagnon le pressèrent de venir avec 
eux à Séville, en l'assui«ant qu'aucun 
lieu du monde n'étoit plus propre à 
lui fournir des aventures. Notre che- 
valier les remercia ; mais il leur dit 
qu'il desiroit auparavant de nettoyer 
«es montagneif de quelques malfalteuri 
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^ui les infestoient. Les deux gentils- 
hommes le laissèrent dans ces bonnes 
dispositions. 
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CHAPITRE XV. 

Triste rencontre quejit don Quichotte 
de muletiers très impolis, 

G I B Hamet Benengeli prétend que , 
lorsque don Quichotte refusa d'aceom- 
pagner Vivali^e à Séville , c'étoit parce 
qu'il avoit le désir secret de courir 
après Marcelle et de lui offrir ses sef*- 
vices. Il est certain qu'il la chercha 
long->temps , avec son écuyer, dans le 
bois où elle s'étoit retirée , et q;ue , 
désespérant de la rencontrer, ils s'ar- 
rêtèrent y pour passer l'heure de )a 
chaleur 9 dans une belle prairie qu'ar« 
rosoit un petit ruisseau. Tous deux 
descendirent de leurs montures , lais- 
sèrent Rossinante et l'âne paître en li- 
berté l'herbe fraîche , fouillèrent dans 
le bissac, et , sans cérémonie, mange-* 
rent ensemble ce qu'ils j trouyerent* 
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SflDcfao ne s^étoit pas avisé de mettre 
êei entraveii à Rbssiiiaiiie ; il le con- 
xioissoit d'un naturel si chaste, si pà-^ 
cifique , qne toutes les jumeofs des 
haras de Cordoue n'auroient pasr été 
capables ûe lui donner une mauvaise 
pensée. Mais la fortune^ où plutât 
l'esprit tentateur 9 aroit amené dans 
ce lieu une troupe de cavales gali- 
ciennes , conduites par des muletiers 
yangois, qui s'étoient arrêtés dans ces 
prés ) selon leur usage , pour faire la 
méridienne. 

Il arriVa , Ton ne sait comment , que 
Bossinante , malgré sa pudeur et sa re-* 
tenue , eut à peine seoti les cavales , 
qu'il lui prit l'étrange fantaisie d'aller 
auprès d^elles faire le galant. Aussitôt, 
et sans demander la permission â son 
maître y il relevé sa maigre encolure , 
prend un petit trot gaillard y et vient 
tourner 9 en se donnant des grâces , 
autour des juments de Galice. Celles-ci , 
qui probablement n'étoient pas en train 
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île jouer ) le récurant avec des ruades ^ 
brisèrent bientôt son barnois , sa selle , 
et laîss^erent notre amoureux tout un. 
Ce n'eût ëtë rien ^ si les muletiers , 
en voyant de loin l'attentat de l'im- 
modeste Rossinante^ n'étoient' accou- 
rus avec leurs pieux ferrés ^ et n'en 
avoient donné tant de coups au pauvre 
cbeval qu'ils retendirent par terre. 
Déjà le béros et son écuyer accou- 
roient à son secours. Ami Sancho y ,di* 
soit don Quicbotte tout essoufiSé, ces 
marauds-là ne sont pas ebevaliers , ta 
peux m'aider à prendre vengeance de 
l'affront qu'ils osent faire à Rossinante. 
£h I quelle diable de vengeance pou- 
vons-nous prendre? répondoit Sancbo s 
ne vojez-vous pas qu'ils sont vingt ? et 
nous ne sommes que deux , encore ces 
deux-là peut-être n'en valent-ils qu'un 
et demi. J'en vaux cent, reprit don 
Quichotte , qui met l'épée à la main , 
tombe sur les Yangois, et, de son pre- 
mier revers partageant le gilet de cuis 
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que portoit un des muletiers, lui ouvre 
le haut de l'épaule. Sancho veut alors 
imiter son maître , et faire yoir le jour 
à sa lame. 

- hea Yangois 9 honteux de se voir 
battus par deux hommes seuls , eurent 
xecours à leurs bâtons ferrés , enve- 
loppèrent nos héros, et commencèrent 
à instrumenter sur eux de toutes leurs 
forces. Sancho fut le premier à bas ; 
don Quichotte , malgré son courage , 
ne tarda pas à le suivre , et vint toni« 
ber aux pieds de Rossinante. Les nm- 
letiets eurent peur de les avoir trop 
corrigés. Ils rassemblèrent prompte* 
ment leurs cavales , et se hâtèrent de 
partir , en laissant maître , valet , che- 
Tal 9 tous trois étendus sur la terr^. 

Le premier qui revint à lui fut le 
triste Sancho Pança , qui , d'une voix 
foible et dolente , s'écria : Seigneur 
don Quichotte, ah I mon seigneur don 
Quichotte. . . ^ .! Que veux -tu , mon 
frère Sancho ? répondit le cherali^r 
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avec un accent non moins lamentable. 
*— Je roudroisy s'il étoit possible , que 
TOUS me donnassiez deux doigts de cet 
•excellent breuvage de Fier-à-bra«. H 
«st petit -être dussi bon pour les os 
rompvs ^e pour les blessures.— -Vrai- 
ment, mon ami y si )'en avois un pea , 
nous n'aurions pas besoin d'airtre chose. 
Mais )e te jure , foi àe chevalier, ^'a- 
yant deax jours notre provision sera 
faite , ou je perdrai Tnsage <ie mes 
mains. «—Eh ! quand croyes'^vous y a'ii 
V0U5- plaît, que nous aurons l'usage de 
nos pieds 2 — Je l'^nore , mon pauvre 
«mi. Je dois avouer cependant que tout 
ceci m'est arrivé par ma fau^e. Je ma 
cuis compromis awo des gens qui n'é** 
toient point armés cbt valie^r» ; il étoit 
îusleque je fusse pom de cette iofrac* 
tion à nos lois. Dorénavant, mon cher 
fils 9 suis bien l'avis que je t'ai donné. 
Quand tu vois que nous somâies of» 
fffosés par une canaille semblable ^ 
n*at tends pas que je mçtie Tépée à'U 
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main ; attaque tout seul ces cpquins ^ 
et châtie -les à ton ^ise* Sides^che* 
Talîers yienDent à leur secours ^^ sois 
tranquille , je m'en charge alors ; et tu 
oonnois assez , j'espère , la. fojrce de 
mon bras terrible. ^- Monsieur ^ j« 
TOUS l'ai déjà dit y je n'aime pas da 
tout les querelles. Je suis b6n homme ^. 
•t j'ai une femme et des enfants. Per- 
sonne ne pardonne aussi vite que xnoi 
les injures passées, présentes et futu- 
res ; qu'elles me Tiennent de chevalière 
ou de non chevaliers , cela m'est égal^ 
je n'ai point de rancune. Ainsi ne vous - 
attendez point que jamais il me re- 
prenne envie de me servir de cette épée^ 
que j^ai pour la première fois tirée asses 
mal -à - propos. — Que dis - tu , donc ^ 
mon enfant ? Si j'avois un peu plue 
d'haleine , et que la douleur de mes 
côtes me laissât parler librement, je t« 
ferois comprendre combien tu t'abuses. 
Viens ici , misérable pécheur ,_ et ré- 
ponds-moi : lorsque le yent de la ,for- 
1. i5 
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tane , qui ., dans ce moment y je Ta- . 
voue, n'a pas l'air de nous être favo« 
tabic, enflera tout -à -coup la Vbile de 
nôtre espérance et nous conduira dans 
îe port de cette islc que fe t'ai promise , 
eomment feras -tu y n'étant point che- 
valier , ne voulant point le devenir , 
ti'ajànt ni valeur ni courage , ' pour 
conîel'Ver tes états ? Tu sais assez que 
'dans les royaumes , dans les provinces 
nouvellement conquises y il est des es- 
jprîts' inquiets , indociles y remuants y 
toujours prêts à' quelque nouvelle en- 
treprise ; il faut donc que le nouveau 
possesseur ait assez de sagesse pour 
les contenir 9 et sur-tout assez de cou- 
tagè pour les abattre. 
• Tout cela peut être y répliqua San- 
chb i mais je Vous avoue qu'en ce muo- 
ment faî plus besoin d'emplâtres que 
de conseils. Vojez si vous pouvez vous 
lever ; ensuite nous tâcherons de met- 
tre sur ses pieds Rossinante , quoiqu'il 
xuf le mérite guère , après ce qu'il nous 
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9 valu. Je ne Tauroû jamais pensé de 
lui y que je crojois si modeste , si 
chaste ! on a bien raison de dire qu'U 
faut du temps pour connoitre. son 
monde. C'est comme tous ^ monsieur t 
qui auroit imaginé , après la belle ba- 
taille que TOUS aTez gagnée contre le 
Biscajren errant , ^qu'il tomberoit sur 
T08 épaules cette grêle de eoups de 
bâton ? Ah I j'en mourrois de dour 
leur , mon ami , si je ne savois qit« 
ces accidents sont attachés à notre pro* 
fession.— Diable t tous ne m'avifsc paA 
dit que c'étoient U 1m reTenant-bon 
du métier. Les reçoitton souTe&t , s'il 
vous plaît ? je tous préTÎens que s'il 
pous en arriTe un second , nous, nç 
serons, pas en état de profiter du troi- 
sième. -— Hélas ! Sancho ., la Tf rtu 
des choTaliers n'est que trop souTent 
éprouTée. A la Teille d^être empe^ 
reurs , ils sont quelquefois Qssommés. 
Le fameux Amadis de Gaule ne se 
▼it>il pas au pouToir de l'enchanteur 
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Arcalaûs , qui le fit attacher à une ce* 
lonne y et lui donna cent coups d'étri- 
yieres ? J'ai su ^ moi y d'un auteur se- 
cret, que le chevalier du Soleil, étant 
tombé dans une trappe , se troura souc 
terre enchaîné au milieu de ses enne« 
mis ; et que là on lui donna un lave- 
knent de neige et de sable , qui man- 
qua de le faire crever. Je peux me con- 
ioler 9 ce me semble , en aongeant que 
taiii de héros ont reçu des affronts en- 
tore plus cruels que celui-ci; car enfin , 
à bien examiner la chose , ce n'est paa 
des coups de bâton que nous aronc 
reçus : c'étoient des coups de pieux 
ferrés ; ce qui est fort différent. — Ma 
foi y monsieur, peu m'importe : je n'ai 
-pas eu le temps d'y prendre garde. A 
peine avois-je tiré ma diable d'épée 
que je me suis senti par terre , dans 
l'endroit où je suis encore. — * Allons , 
mon fils y relevons - nous , et allons 
«ecourir ce pauvre Rossinante , qui n'a 
pas eu la moindre part de notre dis* 
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^ace. — Pardi î c'ëtoit juste ; n'est -il 
pas aussi ch^7alier errant ? Ce qui me' 
^ait plaisir 9 c'est gue mon âne s'en est 
tiré sans qu'il lui en coûte un seul poil. 
•— La fortutie , comme tu vois f laisse 
toujours une ressource dans les mal- 
Jieurs. Au dë^faut de Rossinaûte y ton 
âne pourra me porter dans quelque 
château où l'on pansera mes blessures; 
jet je ne tiendrai ppint à déshonneur 
cette monture y car je me rappelle d'a- 
voir In que le nourricier de Baccbus , 
le bon Silène , fit son entrée dans la 
Tille aux cônt portes, monté sur le 
|>lus bel âne du monde. — Ce monsieur 
Silène pouvoit. apparemment s'y tenir 
droit ; mais je doute que vous puissiez 
•lier autrement que de travers et placé 
«âmme un sac de bled. — Nous irons 
comme nous pourrons, Sûneho * 41 est 
toujours honorable de retenir blessé 
d'un combat. Xere-toi donc , amenft 
tcm^oe > et sortons de ees déserts. «vaat 

lai^uitr .. ..::./ 

ï5. 



174 DOir-QtriCHOTTK. - 

Le pauvre écvijer fit alors «n tfibrt 
pour quitter ï» terre ; ei y poussa ht 
plus âe'tûot- soupirs , autant de oufy 
du tant de are, entremêles de malédie*' 
tions contre oeîui qui l'aToit mené le, 
il parrtnt à se mettre sur ses pieds y 
restant à moitié cbemiiï, courba oomme 
tin ate de Turquie. Dans ftetté position , 
il marcha vers soll âne, qui, set>l beu^^ 
TCiïX de l'aventure^ s'en donnoh à plai-^ 
-sir dans le prë. De là , le triste Sanclia 
s'en revint à fiossinante ^ à qui la pa- 
role seule manquoit' pour se plaifadrte 
aiutant qui» son maître. L'ëcujer par- 
vint à le relever ; ensuite il pla^a dos 
Quichotte sur l'âne , - attaeha Ilossi- 
nante à U queue , et , prenant à sa 
main le Kcou , s'achemina vers Ul 
grande route. Au hout d'iiue petite 
lieué ) ils dëdoirvrirent une hdtell«rie; 
que notre h^os ^ selon sa tsotitome y 
ne manqua pas de prendre pdur uii 
«iiâtean* L'^Aâjer àvoit beau rëpétèlr 
que ce n*étoit qu'une auberge , le 
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maître soutenoit son dire ; et la dis- 
pute duroit encore lorsque Sancho 
entra sous la porte arec son .petit 
convoi. 
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, CHAPITRE XVI- 

^tfêntur€S de Thételîerie^ 

Xi'aubergiste , en Yoyantcet homme 
placé de trayers sur un âoe , se pressa 
de demander à .Sancho quel mal il 
avoit. L'écujer lui répondit que ce n'ë- 
toit rien , qu'il ëtoit seulement tombé 
du haut d'une montagne en bas ^.et 
que BtsL cotes en étoient un peu frois- 
sées. La femme de l'aubergiste , pat 
un hasard assez rare , ëtoit bonne , 
charitable , et prompte à s'intéresser 
aux maux d'autrui. Elle accourut pour 
soigner cftn Quichotte, ayeo sa fille de 
quinze à seize ans , bien faite et assez 
jolie» Il j ayoit encore dans l'hôtellerie 
une jeune servante asturienne , dont 
la figure ëtoit remarquable. Son ri- 
sage, plus large que long , tenoit à 
«ne lete aplatie ; son nez ëtoit ca- 
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bsard , un de ses jeux louche , et Vau- 
tre malade. Elle réparait à la Tétiié 
eea petites imperfections pat les agré- 
ments de sa taille , qui n'ayoit guère 
moins de trois pieds de haut ; et ses 
ëpaules y s'ëlevant en voûte au-dessus 
du cou , la forçoient de regarder à 
terre. Cette aimable personne aida la 
fille de l'hétesse à dresser pouL don 
Quichotte , dans une espèce de grenier 
•ù l'on mettoit de la paille , uti lit 
formé de quatre planches non rabotées, 
posées sur deux bancs inégaux , d'un 
Inatelas plus dur que les planches mè- 
faeSy de deux draps de toile de navire , 
et d'une couverture dont on pouvoit 
compter les fils. Ce fut dans ce mau- 
vais lit que se coucha don Quichotte : 
«ussitôt l'hôtesse et sa fille , éclairées 
par Maritorne, c'étoit le nom de l'As- 
turienne , vinrent lui mettre des em- 
plâtres depuis la tête jusqu'aux pieds. 
. En vojant le& contusions dont no- 
tre héros étoit couvert^ l'hôtesse dite 
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SaDcho que cela reasemliloît pins à deâ 
eou|>s (|u'à uniLjehâte. Ce ne soat pour- 
tant point àrs coups , pëpondtt le dis-" 
cret ëcujer ; mais c'est qtte ki mocita^ 
gne avoit beanoôup àd rocher» , éoni 
chaque pointe a fait ia mettrtn^stiré. 
Je vous seroii obiig;^ , madame ^ ajmi-* 
ta-t-i) à voix h^ssç > <1e ▼cm* arrangée 
de manière qfi'il vous restât quelque! 
emplâtres -, ii me semble qae le^ rein^ 
nie font naaL Vous êtes donc toml>^ 
/aussi ? reprit l'hôtesse «-^ Nott , je né 
suis pas tombé *, mnic quand j'ai v« \é 
chute de mon maître , f ai senti une iî 
^^ande ëmotion que tout mon corps en 
est resté hty9ê , ccmme si l'on m*eèt 
donné cent eoups de bâton. Je n'ezi 
suis pas étoimée, répondit la fille dd 
l'hdtrsse ; f ai sonrant tèvé que je me 
îetois du haut d'un dooher en bas, et 
en m'éreillant je me trouTois aussi 
rompue que si le songe eût été vérita* 
hle. Voilà ce que c'est ^ répondit San- 
cho 5 la seule différence qu^il y ait , 
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^'««t quç fç> ne rèrQis pas, que J'étpia 
encdro toieuK é?eillé que fe ne suis ^ 
ef tpiê cspendant mes i^paiiles ne soqt 
guère en meitleor état que celles (le 
^Mn maUre^ Gommeiit s'appelle votre 
maître? interrompit Maritgrne. — Doa 
Quichotte ^e la Mandie , ehevaîier 
errant , des meilleure et des plus bra- 
vés qa*ob ait vus. Qu'est-ce que c'e^t, 
reprit l'Asturienne , qu'un chevalier cr- 
éant ?-— Far di! ma pauvre soeur , vous 
'êtes donc bien neuve , si vàns* ignorez 
encore cela. Un chevalier • efranè est 
une chose toujours à même d*être em- 
pereur ou roué de coups ; aujourd'hui 
manquant de tout , demdn pouvant 
disposer de trois ou quatre r'ôyaumes 
qu'il donne à son écujer. Gomment se 
fait-il, dit i'h^tesse , qu'appartenant à 
un SI grand seigneur, votJ5 u^sijez pas 
déjà quelque bon comté ?"•—- Patience , 
madame ! depuis un mois tout au plus 
laovLS crherchons les aventures j et nous 
n'avons pas exicore rênoontré de celles- 
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là ; mats si monseigneur don Quichotte 
guérit de ces blessures -ci » ou, pout 
mieux dire, de cette' chute, je tous 
réponds que je ne troquerois pas mes 
espérances pour le meilleur duché d'Es- 
pagne. 

Don Quichotte , qui jusqu'alors avoît 
écouté cette conyersation , fit un effort 
pour se relever sur son Ih ; et prenant 
la main de l'hôtesse : Belle châtelaine^ 
dit-il y ne regardez pas comme un ha- 
sard peu important celui qui m'amène 
chez Yous. La modestie me dé£end d9 
TOUS instruire de ce que je suis ; c'est 
à mon écuyer de le faire. Je meborn» 
à vous remercier de-ros soins i ils ne 
sortirout jamais de ma mémoire recon- 
noissante. £h ! plût au ciel que le re- 
doutable .amour , qui règle à son gré nos 
destinées , ne m'eût pas rendu dès long- 
temps l'esclave d'une belle ingrate dont 
mon cœur sait trop bien le nom f les 
yeux-brillants du jeune objet que j'ad- 
aaire deri«n^coicat m«5 seulssourerains* 
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L'hôtesse , àh fille » et la gentillQ 
Maritorne j se regardoient toutes trois 
en écoutant ce diseoiirs, qu*elles n'en- 
tendoient non plus que du grec. Elles 
se doutèrent pourtant qu'il n'étoit qu'a- 
gréable pour elles , et s'efibrcerent d'j 
répondre par des politesses en langage» 
d'hdtellerie. Pendant ce temps l'Astu- 
rienne pansoit Sancho , qui n'en aii:4)it 
pas moins besoin que son maître. 

Daus «e même grenier où l'on ayoit 
couché don Quichotte Ifçeoit aussi un 
muletier d'Arerallo, qui^ des bâts et 
des couvertures de ses mulets , s'étoit 
fait un lit beaucoup meilleur que celui 
du chevalier. Saucho y tout auprès da 
son maître , avoit arrangé le sien , 
composé d'une natte de joncs, et d'une 
couverture anciennement de laine. Le 
lit de don Quichotte élolt le premier 
du côté de la porte , ensuite celui de 
Sancho , plus loin celui du muletier. 
Benengeli n'omet aucun de ces détails , 
ù l'exemple de certains historiens qui 
1. i6 



ï8a .DON QUICHOTl^E. 

cpoirtiient tout perdu s'ils n*instruî- 
solent leur lecteur de la plus petite 
particularité. L'Asturienne Maritorne 
avoit promis au muletier de venir eau- 
«er ayeq lui) quand tout le monde se- 
roit couché. On dit de cette scrupu- 
leuse fiilfe , que jamais , dans tout le- 
couris de 'sa vie , elle ne manqua de 
tenir de semblables promesses , les eût- 
elle données sans témoins. Aussi se 
vantoit-elle bien d'être néç demoiselle j 
et elle ne peq^oit pas avoir déroge eu 
devenant servante d'hôtellerie , parce 
que c'ét oient des malheurs arrivés à sa 
famille qui l'avoient forcée à prendre 
cet état. Le muletier, après avoir donné 
à souper à ses mulets , étoit venu se 
eoueher dans son bon lit^ en attendant 
la ponctuelle Maritorne. Sancbo cou- 
-rert d'emplâtres ér^it dans le sien, et 
tâchoit de s'endormir y malgré la dou- 
l«ur de ses côtes ; don Quichotte y qui 
sentoit encore |)lu5- de mi^l , ayoit les 
yeux ouverts comme un lièvre. 
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Toute l'hôtellerie étoit dan» un re- 
pos profond ; une seule lampe y brû-* 
loît, pendue sous la grande porte. Cà 
silence, .ces tënebres , et l'habitude 
où ë toit notre héros de s'occuper sans 
cesse des livres qu'il avoit lus, lui fi- 
rent venir ^ à l'esprit l'idée la plus 
étrange. Il s'imagina que la jeune fille 
de l'aubergiste , qui à ses y^ux ëtoit 
la fille du seigneur cbâ,teJain , épris* 
de sa bonne mine , de ses charmes ^ 
de sa valeur , devoit venir le trouver 
dans la nuit , pour lui déclarer sa ten- 
dre passion. Inquiet , tourmenté du 
péril qui mena^it sa fidélité , il s'en- 
courageoi^ lui-/néme "et se promettoit 
de ne point manquer à la foi promise 
à Dulcinée , quand même la reine Ge- 
nièvre , avec sa dame Quintagnone , 
viendroit éprouver sa vertu. Précisé-» 
.ment> dans ce m£me instant , Mari- 
tqrnQ sèmettoit en marche , nu-pieds , 
en chemise, sans autre ornement qii'un/ 
mauvais bonnet de futaine qui retenoil^ 
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89S chevciux. £ll9 arrive à pu ^ loup , 
marchant doucement sar ForteiL Don 
Quichotte l'entendit âhê k porte ; et , 
s'asaeyant sur son lit , malgré ses «m- 
ptôtres ^ malgré ses douleji»s ^ il ara ne» 
doucement les htas pour rocoToir It 
jeuse beauté qui,, d^m pied oraiiitif , 
les mains en avant y cherekoit à tâtons V 
dans l'ohscurité ^ le lit de son mule»- 
tier. La pauvre Asturieme alla tom^ 
Ber juate entre les bras don Quicbott^. 
Celui-ci Ja saisit avee force pa^ le poi^ 
gnet , la tire à lui ^ sans (^'elle oscf 
souffler , et la îtât asseoir mir son lit. 
La chemise : de Maritome , xpai éfoit 
dNine toile k sacs , parut à notre héros 
le plus fin tissu de lin ; àes môfcèabk 
de verre enfilés qu'elle portoît à ses 
bras lui semblèrent des bracelets de 
perles orientale» ; et ses cheveux forts 
^t orépus devinrent de longues tresseis 
d'or relevées par la main des Grâces. 
O déesse de la beauté ( loi dit ' il 
d'mxe voix basse et tendre , que n'ést«E 



PAUTtE t, CBAK XVI. l63l 

^n mon pouvoir de reconnoîtr» tattt 
d^smoiir ! mais la f(fl>foiley ^iâê joue 
«ouvent 4eà hévMy me rMait dâiEiâ (9& 
moment à un état de sôuffnibee bien 
pen digfete dft tetrte bonté. Un autr^ 
obataole non moînir grand , c'est là foi 
çoe mon cebnt a jui^éq ft Tadoràble Dul- 
cinée, maîtresse unique de aé edetir fi- 
dèle. * Ah* f sans les serments que ftii 
îmtày soyez sûre , beauté suprême , 
que je tnérittfrôis sans doute |il ûirtiit 
que je reçois. A tdtlt e<*!a Maritorne ne 
répondbit pas an seul mot , et suoît ft 
grosses gouttes des efforts qu'elle fai- 
soit pour échapper è don Qnicfaott^. 

Pendant ce temps , le bon muletier , 
que l'-amour tetiùit éreillé , atok en** 
tendu la perte s'ouvrir. Inqaiet de ne 
pas voiiT arriver aa ehere Asturianfid , 
il se levé douc«ment , et sVipproebedu 
lit de don Quichotte , où certain chu- 
ehottement qu'il ne ponvott distinguer 
c^mimeoçoit à lui déplaire. Il 'reconnut 
bientôt que c^étoit sa Maritomé que 

x6. 
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notre héros retenoit : ne se possédant 
plus de colère , il élere ^on poing fermé 
de toute la hauteur de son bras y et 
en décharge un coup terrible juste sur 
les deux mâchoires de l'amoureux che- 
Talier. Non content de cette vengeance ^ 
il s'élance sur le lit , qu'il parcourt 
dans toute sa longueur en foulant don 
Quichotte sous ses iarges pieds. Le 
malheureux lit y qui n'étoit pas trop 
assuré, ne peut soutenir cette double 
charge ; il craque , se brise ^ et tombe 
par terre. Ce bruit éveille l'aubergiste ^ 
qui appelle prompleoient Maritorne ; 
et, voyant qu'elle ne répondoit point ^ 
il count allumer une lampe^,. se dou- 
tant bien que c'étoit quelque tour de 
la demoiselle as.turiemie* Celle-ci, à 
la voix de son maître qu'elle redoutoit 
beaucoup , ne trouva, rien de mieux ^ 
p6ur se cacher , que d'aller se blottir 
dans le lit de Sancho , qui dormoit 
'profondément. L'aubergiste arrive en 
criant : Où es-tu ^ coquine ^ oàcs-tu?. 
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IfaritGrrne , plus effrayée , s*ëtoit r«- _ 
massée en un peloton presque sur l'es- 
tomac de l'écu jer , qui , à demi ré- 
veillé , se sentant étouffer par èe poids 
énorme , crut avoir le cochemar » et 
commença par donner à droite et à gau- 
che de grands coups de poing cjui tom- 
bèrent sur Maritorne. La pauvre fille' 
perdit patience ; et , sans songer davan- 
tage À se cacher , elle rendit le^ coups 
à Sancho. Celui-ci se relevé alors , 
saisît à brasse «corps l'Asturienne , et 
commence avec elle une lutte (|ui n'é- 
toit plaisante que pour les témoins. Le . 
muletier j à qui la lampe de l'auber- 
giste fit voir la manière dont on trai- 
toit sa dame , laissa don Quichotte pour 
courir vers elle j l'aubergiste y couroit 
aussi , mais dans une intention diffé- 
rente : de sorte que le muletier frap- 
poit Sancho; Sancho, Mariton»; Ma- 
ritorne , Sancho ; l'aubergiste , Mari- 
torne ; et tous avec tant de courage et 
de pxéoipitatîon ^ q4'un coup n'atten^ 
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doit pas l'antre. Pour comble de to»!- 
faeur', la lam^e s'éteignit ; et le tapage , 
le tumoHe, -le -combat n'en «ieyitireot 
que plus terribles. Un archer de là 
saiorte Hermandad , loge dans Ffaôtelle-' 
rie ^ entendant tout ce ttntatnarre , «e 
leva 9 prit sa baguette , la boite de fer- 
blanc où étoient ses titres ; et, entrant 
dans la chambre, sans- y Toir-goutte , 
ae mit à crier : Force à la ju^tioe f ires» 
peot à la sainte Hermandad t Le pra- 
mier qui tomba sous sa main fut Vin- 
fortunë don Quichotte, demeuré pres- 
que évanoui dans les d^ri^ de son lit. 
L'archer à tâténs le prit par la barbe; 
et , ne le sentant point remuer , il 
cria plus fort : Qu'on ferme les porte*, 
on a fué un homme ici; arrêter, arir^ 
tez les meurtriers. Ces paroles firent 
peur à tout le monde. La bataille aus- 
sitôt cessa. Chacun se retira sans dire- 
mot , l'aubergiste dans sa chambf e , le 
muletier sur ses bâts , Maritortie dans 
son lit. Les seuls don Quichotte et 



PARTIS X, CHAF. XYl. xS^ 

SaDcho demeurèrent oùilsétoient. L'ar- 
cher voulut aller chercher de la lumière 
pour prendre leê èilmquaxits ; maïs l'au- 
bergiste f en rentrant chez lui , avoit 
exprès éteint la lampe de la porte ; l'ftr- 
cber fut obligé de revenir à la chemi- 
née , où il souffla pendant- une heure 
ayant de pouvoir rallumer du feu. 
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CHAPITRE XVII. 



Suite des travaux innomhrah/es de tlon 
Quichotte et de son éouyer dans /«s 
fatale hôteîleriem 

Don Quichotte^ un peu revenu citf 
son ^tourdisscDent , commença ,d'nii 
ton de Toîz lamentable à s'écrier : Mon 
■mî Sancho y dors - tu ? dors - tu , mon 
ami Sancho ? £h f morbleu f ç[ui pour- 
voit dormir j répondit Sancho en co« 
'1ère , quand tous les diables d'enfer 
«ont déchaînés contre moi? —» Ah ! tu 
n'en dois pas douter , mon cher en- 
fant ; ou je ne m'y connois pas , ou ce 
château est enchanté. Mais écoute , je 
yeux te révéler un grand secret ; com- 
mence par me jurer que tu le garderas 
jusqu'à ma mort. — Dites , monsieur ; 
je vous le jure.— «Ma délicatesse exige 



f 



FARtXE r, CHAP. XTII. 191 

que je sois bien sâr que ta seras fidèle 
à ton, serment; puis-je 7 compter , mon 
amî? — Ehîoui, sans doute, je tous 
jure de n'en jamais parler , tant que 
▼ous vivrez : puissé-Je bientât avoir la 
langue libcè f-^O mon fils, t'ai- je fah 
assez de mal pour te forcer à désirer 
mon trëpas ? — Ce n'est pas eala que 
j'entends; mais c'est que je n'aime point 
à garder des secrets , j'ai toujours peur 
de les perdre. — Je m'en fie à ton ami"' 
tié. Tu sauras donc que cette nuit mémo 
il m'est arrivé la plus ^elle , la plim 
heureuse des aventures. La fille du sei- 
gneur de ce château m'est venue trou* 
ver. Je' ne puis te dire combien de 
grâces, d'esprit, de beauté, brillent 
dans toute sa personne. Elle possède 
encore d'autres charmes, dont je dois 
m'înterdire l'éloge pour ne pas man- 
quer à la foi promise à ma chère Dul- 
cinée. Qu'il te su£Bse de savoir, qu'à 
Vins tant, même où j'étoiâ .avec cette 
jeune princesse dans la conversation 
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la plus tendre , sans que j'aie rien en* 
tendu y sans que j'aie rien pu voir, une 
nain , mais une uaaîn qu| doit tenir ait 
bras terrible de quelque géant , m'est 
tombée sur les mâchoires d'une lorac 
épouvantable. Ensuite , je ne sais qui y 
je ne sais qn«, m'a tellement foulé ^ 
telleuMBt moulu , que je suis dans un 
état pire que eelui où me laissèrent ces 
muletiers insolents. Je conclus de là , 
mon ami, que quelque Maure encbanté 
garde le trésor de beauté de eette û- 
œable demoiselle , et que ee trésor 
n'est pas pour moi. — Ni pour moi 
non plus f j'en réponds ; ear plus de 
quatre cents Maures se sont tellement 
exercés &ur ma peau , que les pieux 
des Yangois n'étoient que des roses en 
comparaison. Comment pouvez -vous 
appeler cela une heureuse et belle 
aventure ? Au moins votre seigneurie 
a-t-elle eu le plaisir de tenir dans s6i 
bras cette superbe beauté; mais l'on 
me rouoit de eoups pendant ce temps. 
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l3jable soit de moi et de la niere qui 
m'a plis au monde ! Je ne suis point 
chevalier errant, je ne veux pas l'être; 
et de toutes leurs malencontres je re* 
çois toujours la plus grosse part. — « 
Comment donc^ mon fils! est-ce que 
l'on t'a battu? — Eh! par la sambleu! 
je vous le dis depuis une heure. — Ne 
t'en inquiète pas , crois- moi ; car je 
Tais faire tout-à- l'heure mon excellent 
baume de Fier- à -bras, avec lequel 
nous serons guéris dans Un clin-d'œil. 
Dans ce moment arriva l'archer , qi^î 
àvoît enfin allumé sa lampe. Surpris^ 
au lieu d'un homme assassiné y de trou- 
ver deux pei*sounes causant ensemble 
paisiblement ,' il s'approcha de don 
Quichotte ,'et lui dit : Bon homme , 
comment allez-vous ? Rustre que vouA 
êtes, répondit le héros, est-ce Tusage 
de votre pa js de parler ainsi aux che- 
yaliers errants ? L'archer , naturelle- 
ment colère , se fâcha de la remon* 
tfance ; et , dans son premier tnouve- 
I 17 
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ment , il jeta sa lampe à la tête du 
malheureux don Quichotte , après guoî 
il se retira. Monsieur , reprit alors San- 
cho, n'est-ce pas là le Maure enchanté? 
Si j'en juge par sa mauvaise mine, je 
orois que c'est lui qui gard^ le trésor 
de beauté pour d'autres , et pour nous 
ses poings et ses lampes. Je le pense 
comme toi y répondit le patient don 
Quichotte : m^is que veux -tu faire 
contre des enchantements ? ce sont des 
choses fantastiques dont on ne peut se 
veqger. IÇie meilleur parti qui nous 
re3te à prendre , c'est de te lever si 
tu peux y et d'aller demander à l'alcade 
de cette forteresse qu'il te donne un 
peu d'huile , du sel , du vin , et du 
romarin. Je ferai sur-ie-champ ce mer- 
veilleux ^ume dont nous avons uq, si 
grand besoin. 

Sancho se leva ^ malgré^ses douleurs ; 
et , s'^ allaut à tâtons chercher l'au- 
bergiste , il rencontra sur sa route l'ar» 
cher qui éooutoit à la porte. Moa«iettr ^ 
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lui dît-il , qai que vous sojez , ayei 
]a charitable bonté de nous donner un 
peu de romarin , arec du vin, du sel , 
et del'haile, pour guérir un des meil- 
leurs chevaliers errants de.la terre, que 
le Maure enchanté de cette hôtellerie a 
blessé fort griëvement. A ce discours , 
l'archer ne douta plus que Sancho 
n'eût perdu l'esprit. Comme Te Jouif 
«ommençoit à paroître , il appela l'au- 
bergiste y qui donna de bon cœur ce 
que démandoit l'écuyer. Sancl;io se hâta 
de le porter à son maître. Celui-ci mêla 
le tout ensemble, ordonna <|u'6n le fit 
bouillir ; et , au défaut d'une £ole qu'on 
ne put trouver dans l^auberge , l'hôte 
lui fit présent volontiers d'une burette 
de fer -blanc dans laquelle il mettoit 
son huile. Don Quichotte 7 transvasa 
la potion , et dit ensuite sur la burette 
une centaine de pater^ Sape maria , 
de credo y accompagnant chaque priera 
de signes de croix et de bénédictions. 
Quand cela fut fait , impatient d'é- 
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prouver la vertu du baume, il^vala 
saus s'arrêter tout ce quin'avoit pu 
entrer dans la burelle , c'est-à-dire 
«ne df*mi-pînte. L'effit fut prompt et 
SPiuMa'lç ^ celui d'un fort éméti^ue. 
Var abondante sueur en fut la suite j 
et un sommeil de trois bonnes heures 
répara si bien les forces du cbe^alier^ 
que, se i éveillant presque guéri de ses 
iraux , il ne douta point que sou baum« 
n'eût opéré ce miracle , et que désor- 
xnai.v , avec sa burette , il ne pûtafiron- 
ter tous les périls. 

SaiJcUo , émerveillé de la cure , se 
mit aussitôt à prier son maître de lui 
donner un peu de ce baume qui gué^r 
rissoit en' si peu de temps« Don Qui- 
chotte y consentit ; et l'écuyer, tenant 
là burette à deux mains , se dépécha 
d'en avaler presque autant qu'en avoif 
bu notre héros. Mais la dose appa-r 
rerament étoil trop foible pour San- 
eho. Te malheureux sentit seulement 
m\e si violeo^te cplique , de si doa<« 
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loureuses tranchées t, qu'il se crut k 
«a dernière heure. Il poussoit des cris , 
se rouloit par terre , en jurant et con- 
tre le baume et contre le traître qui 
le lui ayoit donné. Mon cher ami, di-» 
soit don Quichotte y je cfois que tout 
ceci ne vient que de ce que tu n'es pas 
9rmé chevalier^ Ce n'est que pour eux 
Yraisemblablement que ce breuvage 
est salutaire. Ëh t que ne le disiez- 
vous donc ? s'éprioit Sancho presquQ 
^ l'agonie ; il est bien temps de m'en 
avertir ! ^ 

Enfin ses douleurs se calmèrent ; 
et 9 sans être aussi bien g^iéri que son 
kn^iitre , Sancho se vit délivré de . ses 
mortelles angoisses. Don Quichotte , 
d'autant plus pressé de retourner cher- 
cher les aventures , qu'il ne redoutoit 
plus rien , muni du baume de Fier-à- 
bras y alla lui-même seller Rossinante ^ 
ïnit le bât sur l'âne , et vint aider à 
monter dessus son convalescent écuyer, 
bientôt à chQval , il appelle l'hOte ,| 

»7» 



qm 9 «ntoitré de kà famille et d'une 
TingtailM ^é ^éritmkiVs y Pexainitioit 
avec âutàtit Aë surprise que d'atfezi- 
ti(|n ; $éi^étir Âlcëde , lùi'dit-îl ave% 
beauéotip ê» gi*(tité , recevez me^ t-e- 
inérciiftâifeAtâ pâter la Courtoisie avea 
laquelle Tbiis in^àv^z re^u dans trôti^e 
château \ tiett ne peut mé faire ouB^Her 
TëxtréMé bontë 411'ôn m'a tëiùôigaéé. 
En dii^ant cé& Hâots , il lance un côup- 
â'œil à Ist jeune fille de l'hôte , et 
poua(se lin profond soupir. Seigneur 
alcade , reprend-il , pour vous en mâr' 
quer ma réeôiinôis&ancé , je ybus de- 
mande de me dire si voiu avez reçu 
quelque out^dgé , si qiteIqii*Ud vous a 
fait quelque fort. Mon tibblè tnétier 
est dé le* Téngèr. Aiâsi , voyez , cher- 
ehez dàiis Votre mémoire si vous n'a- 
Tez pas à vous plaindre de quelque 
offensé , dé quelque iâjure , et soyez 
éertaiii qu'avant peu je voiiâ en ferai 
rendre raison. 

Monsieur le éhé^aHef , répondit 
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rhéte , je o'ai point du tout besoio 
que votre seigneurie iHe yénge d'au- 
èune offei^^é ; mais j'ai besoin ç^ue 
toÛ8 tHe pâyiex la dépensé que vous 
avez faîte , cette nuit , 'dans nkin au^ 
berge , ainsi que là paille et l'orge qiie 
Tos bétes ont mangées. Comment ! re- 
prit don Quichotte , est - ce que ceci 
est une auberge? — Très achalandée , 
heureusement. — Cela est singulier ; 
j'avois toujours cru que c'étoit un fort 
beau château : mais, au surplus, peu 
inoporte. Quant aiv^^^iëment que vous 
demandez , vous trouverez ton sûre- 
ment que je ne contrevienne pas aux 
règles de la chevalerie errante , dont la 
première est de ne jamais pa jér dans 
lés Muberges , attendu qu'on est obligé 
âe recevoir et . d'héberger les cheva- 
liers , en récompense des peines in- 
nombrables qu'iU se donnent, lé jour, 
la nuit, l'hiver , l'été, par la chaleur ^ 
par la neige, pour le service du pu- 
blic. — Je m'embarrasse peu de tout 
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cela^ monsieur ; paje^-moi ce que Toit4 
me devez , et laissez là tous vos conter 
de chevalerie ^ qui ne. font point du, 
' tout mon compte. — • Vous êtes un sot, 
mon'ami, et ne savez pas remplir les 
beaux devoirs de l'hospitalité. En pro-* 
nonçant ces derniers mots , don Qui- 
chotte pique des deux, et sort de l'hô- 
tellerie, sans que personne l'arrête, et 
sans songer à regarder si son écujer le 
suivoit. 

L'aubergiste^ Te vdjant parti, cou- 
rut ausfiiiôt à Sancho en renouvelant 
sa demande ; mais l'ëcuyer répondit 
qu'en qualité d'écuyer errant la même 
loi qui défeodoit à soo^ maître de payer 
dans les auberges le lui défendoit 
aussi. L'hôte- eut beau crier , mena- 
cer ; l'obstiné Sancho rép'étoit toujours 
que , dût-il lui en coûter la vie, il ne 
donneroit pas un sou , de peur que Ie$ 
écujers futurs ne lui reprochassent un 
jour d'avoir laissé perdre un dro^t si 
précieux. Malheureusement il y avoi^ 



alors dans l'hôtellerie cinq ou six jeu- 
nes garçons de Ségovie et de Sëville , 
aimant à rire et à se réjouir, sur-tout 
aux dëpfns d'autrui. D'un commun 
accord ils approchent de Sancho , !• 
descendent de dessus son âne y eu^ 
voient chercher une couverture dont 
chacun saisit un des quatre coins , 
placent au milieu le pauvre" ëouyer , 
çt se divertissent à le. faire voler à 
quinze ou vingt pieds de terre , le re- 
cevant et le renvoyant à -peu -près 
comme un gros ballon. Les oris du 
malheureux berné arrivereat jusqu'à 
son maître , qui , revenant sur ses 
pas , fit prendre à Rossinante un pé- 
nible galop jusqn^à la porte de l'hô- 
tellerie. L'hôte n'avoit pas manqué.de 
la fermer en dedans. Don Quichotte , 
«n faisant le tour des murs pour cher« 
clier une autre efttrée, apperçut son 
triste écuyer allant et venant dans lea 
airs avec tant de grâce et tant de presi 
tesstf f que , sans, la cqlere qi;i le suf-* 
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foquoit , il D'auroit pu s'era pécher <f e» 
rire. Il essaya plusieucs fois de monter 
^e San cheval sur la muraille , mats 
ses contusions lui en ôtoient la force* 
Obligé de demeurer paisible. spéctar 
teur de la scène , il s'en dédommagea 
par les reproches , les injures épou- 
vantables I qu'il adrfessoit de loin aux 
berne ur s. Ceux-ci ne s'en embarras- 
•oient guère , et n'en continuoient pas 
moins à faire sauter le tkialheureux ^ 
jusç[u'à ce que ^ fatigués eul-olêmet 
d'un jeu qtli leut ]^laisoit si fort^ ils 
le remirent sur bon dne. Maritome , 
émue de eofli{kaSrîon , courût an puitt - 
remplir un pot d^au fraîche , qu'elle 
revint lui préselité^. Sanoho lé por- 
toit à sa bouche lorsque don Qui-* 
«hotte lui cria de loin : Prends garde, 
mon filf , prends garde ; né bois point 
de cette eau perfide qui te donneroit 
la mort. Songe que j*ai ici le divin 
baume dont une seule goutte te gué- 
rira. En disant «es paroles , il mon* 
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troit la burette. Satnsho , le regar- 
dant en dessous et de travers , lui ré-* 
pondit : Avez • vous oublié ^ue je na 
suis pas chevalier ? gardez votre chien 
de breuvage y et me laissez en repos. 
Il but alors ce que lui offroit la 
•haritable Maritorae ; mais ^^ipper- 
#evant que c'étoit de l'eau , il fit la 
. grimace , et pria l'Asturienne de lui 
donner un peu de vin : ce qu'elle fit 
volontiers , même en le payant sur 
ses gages ; car dans le fond elle étoit 
bonne , et ne pou voit rien refuser 
de tout ce qu'on lui demandoit. L'au- 
bergiste ouvrit les deux battants & 
Saneho , qui donna des talons à son 
âne 9 et sortit fort satisfait au fond 
du cœur de n'avoir pas payé un sou. 
11 est vrai que' le trouble où il étoit 
l'empêcha de s'appercevoir qu'il ou- 
blioît son bissao. L'hdfe , quand il 
fut dehors , vouloit refermer la por- 
te ; mais il en fut empêché par les 
jeunes berneurs , qui n'auroient pas 
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craint don Quichotte , quand bieot 
même il eût été chevalier de la table 
ronde. 
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